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Pendant  les  derniers  siècles  de 
l'ancien  monde,  on  ne  saurait  dire 
les  misères  auxquelles  l'humanité 
était  en  proie.  Après  les  désastreuses 
vicissitudes  où  la  Grèce  avait  suc- 
combé,  et  les  dernières  convulsions 
g!  des  républiques ,  le  monde  était 
tombé  tout  entier  sous  le  joug  de 
Rome  et  des  Empereurs.  Dans  cette 
i    ruine  universelle  de  tous  les  peuples 


et  de  la  liberté ,  partout  les  vertus 
civiles  avaient  péri  avec  la  nationa- 
lité ;  le  patriotisme  et  les  mœurs 
avaient  disparu.  Une  débauche  effré- 
née dont  nous  n'avons  plus  ridée  , 
avait  dissous  les  liens  de  la  famille 
et  de  la  société.  Il  n'y  avait  alors  de 
sécurité  ni  pour  la  fortune,  ni  pour 
la  vie  des  hommes  ;  la  fantaisie  san- 
guinaire d'un  despote  frappé  de  ver- 
tige et  de  fureur,  comme  Caliguîa  , 
Néron,  ou  Domitien,  planait  sur  les 
destinées  de  tous. 

Contre  tant  de  maux  ,  il  n'était 
pas  de  refuge  pour  les  nations  et 
pour  les  hommes  réduits  à  l'impuis- 
sance par  l'isolement  et  la  corrup- 
tion. Le  polythéisme  voluptueux  et 


«— m— 
sensuel,  dépourvu  de  dogme  moral , 
n'avait  pas  de  consolations  pour 
l'opprimé  ,  pas  de  frein  pour  l'op- 
presseur ,  pas  de  doctrine  pour 
relever  les  courages  et  les  vertus 
publiques. 

Lesnoblesinstinctsn'avaient  pour- 
tant pas  péri  dans  tous  les  cœurs  ;  la 
dignité  de  l'homme  devait  se  relever 
plus  haute  et  plus  fîère  au  milieu  de 
l'avilissement  et  de  l'abattement  uni- 
versels ,  sa  volonté  plus  ferme  et 
plus  invincible  au  milieu  de  l'insta- 
bilité de  toutes  choses.  Spectacle 
sublime  que  celui  de  l'homme  cou- 
rageux aux  prises  avec  l'adversité! 
Jamais  cette  lutte,  qui  doit  durer 
aussi   long-temps  qu'il   y  aura  sur 


eette  terre  des  hommes  pour  souffrir, 
n'a  eu  des  proportions  plus  colossa- 
les qu'à  cette  époque, dans  ce  monde 
des  contrastes  où  tout  était  extrême , 
l'opulence  et  la  pauvreté ,  la  puis- 
sance des  uns  et  la  servitude  des  au- 
tres ,  où  toutes  les  positions  étaient 
menacées  d'un  perpétuel  danger,  où 
toute  tête  était  sous  le  coup  du  glai- 
ve, où  toute  fortune  ,  ces  prodigieu- 
ses fortunes  des  citoyens  romains  , 
pouvait  être  en  un  instant ,  dévorée 
par  la  confiscation. 

Toutes  les  âmes  grandes  et  fortes  se 
réfugièrent  alors  dans  une  doctrine 
philosophique ,  éclose  au  vaste  giron 
de  la  philosophie  platonicienne  ,  et 
dont  Zenon  de  Cittium,  deux  siècles 


avant  Jésus-Christ,  sous  le  règne 
agité  des  successeurs  d'Alexandre , 
avait  posé  les  bases  :  le  Stoïcisme  , 
qui  concentre  dans  le  cœur  de  l'hom- 
me l'indépendance  et  la  liberté  mo- 
rale ,  après  la  perte  même  de  toutes 
les  libertés. 

A  cette  philosophie  austère , 
la  première  eschole  philosophique  et 
surintendante  des  autres  ί1) ,  se  trem- 
pèrent, sous  la  république  romaine, 
tant  d'héroïques  vertus  :  Brutus  et 
Caton  étaient  Stoïciens.  Dans  les 
dernières  luttes  de  la  république, 
le  Stoïcisme  fut  presque  un  parti 
politique  qui  succomba  sous  les 
armes  victorieuses  de  Jules-César. 

(1)  Monlaigne, 


C'est  surtout  sous  le  règne  des  pre- 
miers Césars  ,  en  attendant  qu'il 
montât  sur  le  trône  avec  les  Anto- 
nins  ,  que  le  Stoïcisme  ,  au  milieu 
des  proscriptions  ,  a  brillé  de  tout 
son  éclat.  Alors,  toute  vertu  fut  sus- 
pecte ;  les  Stoïciens ,  dont  les  mœurs 
faisaient  la  satyre  des  vices  du  prin- 
ce ,  parurent  redoutables  ;  on  les 
proscrivit.  L'histoire  a  conservé  les 
noms  des  victimes  les  plus  illustres 
du  despotisme  impérial  :  Helvidius, 
Thraseas  ,  Senèque.  Le  monde  tout 
entier  accepta  la  servitude.il  n'y  eut 
plus  de  courage  et  de  vertu  hors  du 
Stoïcisme  ,  et  la  doctrine  de  Zenon 
devint  le  sanctuaire  de  la  grandeur 
de  l'homme. 
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Enfin ,  un  esclave  et  un  empereur, 
Epictète  et  Marc-Aurèle ,  placés  aux 
deux  extrémités  de  l'échelle  sociale, 
l'un  infirme  et  pauvre,  l'autre  maître 
du  monde  et  dépositaire  de  la  plus 
formidable  puissance  dont  la  main 
d'un  seul  homme  ait  jamais  été  ar- 
mée ,  tous  deux  philosophes  de  la 
secte  de  Zenon ,  donnèrent ,  presque 
en  même  temps  ,  l'expression  der- 
nière et  la  plus  élevée  de  la  sagesse 
de  l'antiquité. 

Interrogeons  cette  philosophie  in- 
vincible dont  le  souvenir  reste  en- 
core debout  et  plane  sur  les  ruines 
de  la  civilisation  antique  emportée 
par  le  temps.  Qu'est-ce  que  le  Stoï- 
cisme en  lui-même  et  comme  règle 
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morale  ?  Quels  sont  ses  principes  et 
ses  conséquences  dans  la  vie  humai- 
ne? 

L'homme  s  élève  par  le  Stoïcisme 
au-dessus  des  souffrances  et  obtient 
la  paix  de  Fâme  après  les  orages. 
De  grandes  infortunes  ont  cherché 
un  refuge  dans  son  sein  ;  de  profonds 
désespoirs  s'y  sont  calmés.  Ses  ma- 
ximes sont  graves  et  austères ,  mais 
non  sombres  et  désplar&tes;  Mare 
Àurèle  n'était  sévère  que  pour  lui- 
même;  il  respirait  la  douceur  et  la 
bonté,  et  la  philosophie  dont  il  fai- 
sait la  règle  de  sa  conduite ,  maîtri- 
sait sans  la  détruire  la  sensibilité  de 
son  âme  aimante. 

La  philosophie  stoïcienne  ,  sans 
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modifier  ses  principes,  suit  la  diver- 
sité des  caractères  et  reflète  leurs 
nuances.  C'est  ainsi  qu'Epictète,  es- 
clave d'un  affranchi ,  montrait  dans 
ses  discours  plus  de  rudesse  que 
Marc  Aurèle.  Comme  il  avait  mesuré 
la  force  du  remède  à  la  grandeur 
du  mal ,  ses  principes  étaient  em- 
preints   d'une    rigueur    inflexible. 
Et  cette  dureté  n'excluait  cependant 
pas  en  lui  la  tendresse  du  cœur  : 
on    n'arrive    le   plus    souvent    au 
Stoïcisme  que  par  l'excès  de  la  dou- 
leur et  par  un  violent  effort  de  la  vo- 
lonté ,  dont  les  âmes  énergiques  et 
passionnées  sont  seules  capables. 

On  a  dit  que  cette  sagesse  de  l'an- 
tiquité si  prodigieuse  et  si  sublime , 


suivant  Montesquieu ,  n'était  qyiune 
insensibilité ,  ou  un  désespoir,  ou  un 
parricide  W.  Si  le  Stoïcisme  a  pu 
servir  de  masque  à  la  dureté  et  à 
Fégoïsme,  il  a  dû  être  et  il  a  été  plus 
souvent  l'égide  de  cœurs  brisés  et 
pleins  d'amour. 

Quelques  mots  suffisent  pour  em- 
brasser la  morale  stoïcienne  dans  sa 
majestueuse  grandeur;  elleserésume 
dans  un  précepte  :  «  Ne  désire  et  ne 
crains  rien  de  ce  qui  ne  dépend  pas 
de  ta  volonté.  »  C'est  ainsi  qu'en 
corrigeant  nos  opinions,  qui  nous 
présentent  des  biens  et  des  maux 
chimériques,  en  imposant  un  frein 
à  notre  imagination,  qui  se  crée  des 

(4)  Descartes  >  discours  de  la  méthode. 
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joies  immodérées  et  s'abandonne 
au  désespoir  après  la  déception  ,  les 
Stoïciens  arrivaient  à  supprimer  les 
causes  mêmede  la  douleur.C'estainsi 
que,  dégagés  des  agitations  qui  se 
disputent,  sans  les  remplir  ,  les 
courts  instants  de  la  vie  humai- 
ne et  n'y  laissent  que  la  fatigue, 
indépendants  des  hommes  et  des 
événements  ,  soumis  aux  seules  lois 
du  devoir  et  de  la  raison  ,  ils  ont 
donné  le  modèle  des  plus  fermes 
vertus,  la  patience,  le  courage ,  et  la 
constance  sans  laquelle  il  ne  se  fait 
rien  de  grand. 

Il  est  vrai  que  dans  ses  conséquen- 
ces extrêmes  ,  le  Stoïcisme  était  fu- 
neste. Trop  souvenUe  philosophe  de 


l'antiquité  a  poussé  jusqu'à  l'excès 
son  dédaigneux  mépris  des  choses 
de  ce  monde/  et,  concentrant  en 
soi  son  puissant  individualisme  ,  a 
fait  de  sa  vie  elle-même  une  mort  an- 
ticipée C1)  ;  mais  telle  n'était  pas  pour 
tous  les  philosophes  la  morale  stoï- 
cienne. Epictète  défendait  l'osten- 
tation et  les  excès  ;  il  prescrivait  la 
simplicité, la  douceur  et  la  modestie; 
il  voulait  que  ses  disciples  vécus- 
sent à  l'extérieur  comme  les  autres 
hommes  ,  et  qu'ils  fissent  toujours 
convenablement  et   sans  murmure 


(1)  Le,  Christianisme  poussé  à  ses  dernières  consé- 
quences produit  Tascélisme  ,  le  renoncement  absolu  aux 
choses  de  ce  monde.  Le  Stoïcisme  aussi  a  eu  ses  ascètes; 
ce  n'est  pas  une  faible  doctrine  que  celle  qui  rend  l'hom- 
me capable  de  semblables  excès,  VI 
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leur  rôle  dans  ce  monde  ,  soit  que  la 
Providence  leur  eût  départi  celui 
d'un  prince  ou  celui  d'un  mendiant. 
On  s'est  demandé  si  la  conscience 
humaine  ,  livrée  à  elle-même  et  sans 
un  secours  divin  ,  avait  pu  produire 
en  morale  un  pareil  œuvre.  On  a 
voulu  qu'à  la  cour  de  Néron ,  où  , 
comme  l'atteste  saint  Paul,  se  trou- 
vaient des  Chrétiens,  Epictèle  ait  été 
initié  à  la  morale  de  l'Evangile  ,  et 
que  l'aurore  du  Christianisme  ait 
projeté  ses  clartés  sur  la  doctrine  du 
philosophe  ;  mais  cette  assertion  ne 
soutient  pas  l'examen.  La  morale 
de  l'Evangile  et  la  morale  des  Stoï- 
ciens reposent  sur  des  bases  trop  dif- 
férentes: l'une  s'appuie  sur  l'amour 
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de  Dieu  ,  l'humilité  et  la  charité  ; 
l'autre  a  pour  base  la  personnalité 
humaine.  D'un  côté,  la  soumission, 
la  prière  et  l'espérance  ;  de  l'autre  , 
l'indomptable  fierté ,  l'indépendance 
de  la  conscience  et  la  négation  de 
tout  pouvoir  supérieur  à  la  volonté. 
Un  abîme  les  sépare.  La  morale 
des  Stoïciens  est  le  dernier  mot  et 
l'expression  la  plus  haute  de  l'anti- 
quité; le  Christianisme  est  un  monde 
nouveau. 

La  morale  du  Christianisme  est 
une  loi  plus  douce  qui  ne  défend 
pas  les  pleurs,  qui  permet  à  l'hom- 
me de  gémir  et  d'offrir  à  Dieu  l'ho- 
locauste de  ses  douleurs ,  qui  ne 
condamne  pas  les  sentiments  tendres 


*  et  qui  souvent  les  exalte^puisqu'elle- 
même  en  marchant  s'appuie  sur  deux 
amours ,  l'amour  divin  et  la  charité. 
Le  Stoïcien  ,  comme  le  Chrétien  ,  se 
fait  une  vie  de  résignation  et  d'obéis- 
sance à  la  volonté  de  Dieu  ;  mais , 
plus  dur  pour  lui-même,  le  Stoïcien 
combat  ou  n'admet  qu'avec  défiance, 
comme  un  objet  de  trouble,  tous  les 
amoursque  leChrétien  conserve  dans 
soncœurpourles  transporter  de  la  ter- 
re au  ciel. Le  Chrétien serend agréable 
àDieu  par  une  humilité  sans  orgueil 
que  le  Stoïcien  n'a  pas  connue;  mais 
le  cœur  du  juste ,  pour  être  fier ,  en 
est-il  moins  pur  ?  Pour  tous  deux,  ce 
spectacle  magnifique  du  monde  qu'il 
nous  est  donné  de  contempler  un 


■ 
instant  et  d'où  il  faudra  bientôt  sor- 
tir ,   est  un  objet  d'admiration  et 
d'actions  de  grâces.  L'un  et  l'autre 
vont  le  quitterpourtantsansseplaiil•• 
dre  et  sans  jeter  en  arrière  un  regard 
d'envie.  Pour  le  Chrétien  ,  la  vie  est 
une  épreuve;que  Dieusoit  béni  quand 
il  l'abrège  et  qu'il  donne  à  sa  créa- 
ture le  repos  éternel  (*)  !    Pour   le 
Stoïcien?  la  mort  n'est  point  un  mal; 
c'est  un  fait  indépendant  de  notre 
volonté ,  qui ,  comme  tout  ce  qui  est 
en  dehors  de  nous  ,  doit  nous  être 
indifférente  α  Ils  peuvent  me   tuer  , 
disait  Socrate ,  mais  ils  ne  peuvent 
me  nuire.  » 
Mais  est-il  donné  à  la  nature  hu- 

(1)  0  lùm  quam  molliler  ossa  quiescant  ! 


-^χνπ— ' 
maine  d'atteindre  la  perfection  de 
cette  sagesse  stoïque  ?  Le  sage  de 
Zenon,  cet  homme  de  bronze,  s'esl-il 
jamais  rencontré  sur  la  terre  ?Non  , 
certes;  et  les  philosophes  stoïciens 
ne  l'ont  pas  prétendu.  «  Montrez- 
»  moi  donc,  disait  Epictète  (*)  ,  un 
»  Stoïcien ,  si  vous  en  possédez  un  ; 
»  un  homme  formé  d'après  vos 
»  maximes,  qui  dans  la  maladie  soit 
»  heureux,  qui  dans  les  dangers  soit 
»  heureux ,  qui  mourant  soit  heu- 
»  reux,  qui  dans  l'exil  et  le  déshon- 
»  neur  soit  heureux.  Montrez-le 
»  moi;  par  les  Dieux  !  je  désire  voir 
»  un  Stoïcien.  Mais  vous  n'en  avez 
»  aucun  de  parfait  à   me  montrer? 

(I)  Arrien  ,  liv.  2,  fchtfp.  XÏX, 
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»  Montrez-m'en  donc  un  qui  s'en 
»  rapproche.  Encore  une  fois,  failes- 
»  moi  cette  joie.  N'enviez  point  a 
»  un  vieillard  un  spectacle  dont 
»  jusqu'à  ce  jour  il  n'a  pas  joui•  » 
Senèque  (1)  s'accusait  d'être  faible 
et  d'avoir  cédé  a  la  douleur  :  «  Je 
»  t'exhorte  à  la  fermeté  ,  Lucilius  , 
»  moi  qui  ai  pleuré  à  l'excès  mon 
»  cher  Sérénus  ;  moi  qu'on  peut 
»  compter,  et  j'en  rougis,  parmi  ceux 

»  que  la  douleur  a  vaincus.  »  On  rail- 
lait Marc-Aurèle  qui  pleurait  amère- 
ment la  mort  d'un  de  ses  maîtres  : 
α  Permettez-lui  d'être  homme,  dit 
»  Antonin-le-Pieux^),  car  ni  la  phi- 

(1)  Epîlre  65. 

(-2)  Jul.  Capitol.  ,  Vie  d'Anlonin-Ie-Picux. 
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»  losophie,  ni  le  pouvoir,  ne  ren- 
»  dent  insensible.  » 

En  faut- il  conclure  que  tout  le 
Stoïcisme  n'a  été  qu'une  vaine  et 
orgueilleuse  théorie  ?  Et  parce  que 
l'homme  ne  peut  atteindre  la  perfec- 
tion de  la  vertu  ,  s'ensuit-il  qu'il 
doive  renoncer  à  la  poursuivre?  Sans 
doute  ,îa  nature  de  l'homme,  quels 
que  soient  ses  efforts,  sera  toujours 
faible  et  fragile;  mais  n'est-ce  pas 
précisément  pour  cela  qu'il  doit 
chercher  à  acquérir  les  forces  qui 
lui  manquent  ?  Se  commander  à  soi- 
même,  s'y  exercer  du  moins  avec 
persévérance  ,  voilà  ce  qui  est  pos- 
sible à  tous  les  hommes, et  c'est  aussi 
là  tout  ce  que  la  philosophie  stoï- 
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demie  prescrivait  à  ses  disciples  (*h 
Est-il  possible  pourtant ,  comme 
le  voulaient  les  Stoïeiens,de  se  sous- 
traire à  l'empire  du  mal  et  de  la 
souffrance?  «  Forcerons -nous  la 
»  générale  loi  de  nature,  qui  seveoid 
»  en  tout  ce  qui  est  vivant  sous  le 
»  ciel  ,  de  trembler  sous  la  doti- 
»  leur!2) ?»  —  Le  stoïcien Posidonius 
qui  disait  :  «  Douleur ,  je  n'avoue- 
rai jamais  que  tu  sois  un  mal!  »  a 
ouvert  la  porte  à  bien  des  contro- 
verses; «  Il  ne  débat  que  du  mot, 
»  s'écrie  Montaigne;  ferons -nous 
»  accroire  à  notre  peau  que  les  estri- 

(1)  Tolum  in    eo   est   ul   îibi   imperes.   Cic,   Tuscul. 
disput. 

(2)  Montaigne. 
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»  vières  la  chatouillent?  »  Cette  dis- 
cussion porte  sur  une  équivoque  ; 
rétablissons  la  doctrine  stoïcienne, 
et  l'équivoque  disparaîtra.  La  mala- 
die, la  souffrance,  le  mal  physique 
en  un  mot,  agit  directement  sur  la 
matière,  sur  le  corps;  qui  a  jamais 
pu  nier  la  douleur  PPosidonius  ne  la 
niait  pas,  puisqu'il  s'adressait  a  elle. 
Tout  corps  vivant  se  courbe  sous  là 
douleur;  mais  tout  être  peut  ne  pas 
trembler  devant  elle.  Pour  l'être  mo- 
ral, la  douleur  du  corps  n'est  pas  un 
mal  ;  l'âme  qui  se  dégage  des  liens  de 
la  matière  et  de  l'empire  des  sens 
réside,  inaltérable  et  calme,  dans  une 
sphère  supérieure.  Il  est  vrai  que  les 
manifestations  mêmes  do  la  volonté 


XXII 

peuvent  être  paralysées  par  la  souf- 
france et  qu'il  ne   dépend   pas   de 
l'homme  de  n'avoir  pas  le  délire, 
par  exemple,  dans  les  accès  d'une 
fièvre  ardente;  mais  il  dépend  de  lui, 
tant  qu'il  a  conscience  de  lui-même, 
de  faire  tête  à  la  douleur,  «  et  quand 
»  bien  même  le  corps  s'en  esmouve- 
»  rai  t,  de  maintenir  l'âme  et  la  raison 
»  ^n  bonne  trempe;  »  car,  «  comme 
»  le  corps  est  plus  ferme  à  la  charge 
»  en  le  roidissant,  aussi  l'âme  (*).  » 
Et  ce  n'est  pas  tant  d'ailleurs  con- 
tre la   douleur  physique  qu'il  faut 
prémunir  l'homme  ,  que  contre  la 
douleur  morale  ,    bien   autrement 

(l)  Monlaigne.  Etranges  contradictions  de  Montaigne, 
qui  iinit  par  donner  raison  à  Posidonius! 
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poignante  et  redoutable,  bien  plus 
difficile  à  supporter  et  à  vaincre. 

La  morale  stoïcienne,  flambeau 
de  l'humanité  pendant  des  siècles  , 
n'est-elle  plus  aujourd'hui  qu'une 
lettre  morte  ,  un  de  ces  monu- 
ment du  passé  devant  lesquels  le 
savant  s'incline  avec  respect  ,  un 
document  dont  l'historien  prend 
note  pour  étudier  la  marche  de  l'es- 
prit humain  ,  mais  auquel  nul  n'ira 
plus  puiser  les  enseignements  de  la 
sagesse  et  demander  la  règle  de  sa 
conduite  ?  «  Je  ne  vous  représente 
»  point  y  disait  Du  Vair  (l) ,  les  opi- 
»  nions    des    Stoïques    avec    ceste 

(1)  G.  du  Vair.   Lu  philosophie  murale  des  Sloïques  } 
préface. 


— XXIV — ■ 

»  recommandation    que  vous  vous 
»  deviez  amuser   a   ce    trouble    et 
»  profane  ruisseau  ,  pour  quitter  la 
»  pure  et  sacrée  source  où  il  faut 
»  puiser    les    plus    saines    et   plus 
»  saintes  mœurs  :   mais  seulement 
»  pour  vous  faire  entendre  quelles 
»  elles  ont  esté  et  en  faire  comme  un 
»  reproche  a  ceux-là  ,  qui  nez  en  la 
»  lumière,  verront  combien  ceux-cy 
»  ont  aymé  et  ardemment  embrassé 
»  la  vertu  parmi  les  ténèbres. «Mon- 
tesquieu dit  dans  le  même  sens  (j)  : 
«  Si  je  pouvais  cesser  un  moment 
»  d'être   chrétien  ,    je  ne  pourrais 
»  m'empêcher  de  mettre  la  deslrue•*- 
»  lion  de  la  secte  de  Zenon  au  nom- 

(lj  Esprit  des  lois,  liv.  XXIV,  chap.XI, 
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»  bre  des  malheurs  du   genre.hu- 
»  main.   »  li  ne  faut  cependant  pas 
confondre  la  morale  avec  la  religion. 
Sans  doute  la  morale, trouve  dans  les 
croyances  religieuses  une  sanction 
qui  manque  a  la  philosophie  ;   mais 
elle  en  est  distincte.  La  morale  im- 
muable dans  son  principe  ,  repose 
sur   une   base  partout    identique  , 
la  conscience;  ses  monuments  ,    qui 
ont  le  caractère  de  l'universalité  , 
peuvent  donc  être  étudiés  par  tous 
les  hommes  ,  quelle  que  soit   leur 
foi;  l'âme  s'élève  à  les  contempler. 
Or  ,    la  philosophie   n'a  rien  pro-^ 
duit  de  plus  grand  que  la   morale 
de  Zenon  ,  d'Epictète  et  de  Marc- 
Aurèle.  Cette  doctrine  purement  hu- 


maine ,  qui  ne  s'appuie  sur  aucun 
dogme ,  qui  est  par  conséquent  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux, 
«  qui  n'outre  que  les  choses  dans 
»  lesquelles  il  y  a  de  la  grandeur , 
»  le  mépris  des  plaisirs  et  de  la 
»  douleur  i1),  »  peut  encore  et  poura 
toujours  donner  d'utiles  et  de  gran- 
des leçons.  A  côté  des  enseignements 
de  la  religion  ,  il  reste  une  place 
pour  la  chaire  du  philosophe  ;  la 
piété  des  uns  n'exclut  pas  la  sagesse 
des  autres. 

Le  Manuel  d'Epictète  est  l'œuvre 
capitale  de  cette  philosophie  si  su- 
blime que  peu  de  Chrétiens  ,  suivant 
Juste-Lipse,  ont  pu  s'élever  à  une 

(l)  Montesquieu;  Esprit  des  Lois. 


— XXVII— 

pareille  hauteur  C1).  C'est  là  qu'on 
peut  puiser  ,  à  proprement  parler  , 
les  enseignements  d'une  vertu  pres- 
que surhumaine.  On  le  retrouve 
aux  époques  solennelles  de  la  vie  ; 
on  s'y  grossit  le  cœur  de  courage 
aux  jours  de  l'adversité.  C'est  un 
livre  qu'il  faudrait  pratiquer  dès 
la  jeunesse. 

Il  a  été  souvent  traduit  dans  notre 
langue.  Mais  excepté  le  garde-des- 
sceaux  Du  Vair,  qui  écrivait  en  1598, 
peu  de  traducteurs  l'ont  bien  com- 
pris; aucun  d'eux  ne  lui  a  fait  parler 
un  langage  assez    grave    ni    assez 

(1)  Pauci  sunt  chrisliani  quorum  fides  ad  istam  subli- 
raitateoi  perveneiïl.  Lipsius. 
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digne.  Les  uns  lui  prêtent  un  style 
incorrect  et  barbare  ;  d'autres  ,  plus 
lïeuris  ,   énervent  sa   pensée  et    la 
dénaturent. 

J'ai  entrepris  de  le  traduire  comme 
je  le  comprends  et  de  lui  rendre  en 
notre  langue  son  austère  et  vénérable 
physionomie,  avec  la  seule  élégance 
qui  lui  convienne  ,  la  force  et  la 
concision.  «  La  vieillesse  n'a  point 
»  de  plus  beau  fard  que  les  rides ,  ni 
»  les  anciennes  statues  de  plus  pré- 
»  cieuse  couleur  que  la  terre  d'où 
»  l'on  les  tire.  Cette  sorte  de  philoso- 
»  phie  cy,  qui  est  masle  et  généreuse, 
»  cherche  toute  sa  beauté  en  la  force 
j)  desesnerfs.vigueurdc ses  muscles, 
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»  et  en  délicatesse  et  clarté  de  son 
»  teint  (V.  » 

(i)  G.  du  Vair,  préface  du  Manuel. 


°ΧΧΧΙ• 


L'histoire  ne  nous  a  transmis  que 
des  documents  incomplets  sur  la  vie 
d'Epictète.  On  sait  qu'il  naquit  à 
Hiérapolis  ,  en  Phrygie,  près  de  Lao- 
dicée.  11  était  esclave  et  appartenait 
à  Epaphrodite,  un  des  courtisans 
ou  des  gardes  de  Néron  (*).  Epictète 

fl)  Saint  Paul  (épitre  aux  Philippiens  )  ,  nomme  Epa- 
phrodite qui,  dans  sa  prison  ,  lui  apporta  des  secours.  Un 
Epaphrodite  aida  Néron  à  se  donner  la  mort,  quand  après 


puisa  donc  dans  la  servitude  et  l'in- 
fortune les  principes  de  celte  philo- 
sophie puissante  pour  qui  la  douleur 
n'est  pas  un  mal ,  et  qui  a  placé  dans 
le  même  être ,  à  côté  de  la  fragilité  de 
l'homme,  la  sécurité  de  Dieu  (*). 

Sous  Domitien  ,  Epictète  quiîta 
Rome  ;  iî  en  fut  sans  doute  expulsé 
comme   philosophe.   On   a  supposé 

sa  chute ,  ce  lâche  empereur  récitait  des  vers  et  man- 
quait de  cœur  pour  mourir  ;  Domitien,  qui  redoutait  pour 
lui-même  de  pareils  services,  le  fit  périr,  afin  d'appren- 
dre à  ses  serviteurs  qu'il  ne  faut  pas  donner  la  mort  à  son 
maître,  même  pour  bien  faire.  Mais  il  n'est  pas  certain  que 
le  maître  d'Epiclète,  le  meurtrier  de  Néron  ,  et  l'Epaphro- 
dite  dont  parle  St. -Paul,  et  qu'on  suppose  avoir  été  chré- 
tien ,  soient  la  même  personne.  Ce  nom  était  assez  com- 
mun ;  plusieurs  affranchis  ont  pu  le  porter  en  même 
temps. — Voyez  St. -Paul,  épitre  aux  Philippiens;  Suétone, 
vie  de  Néron  ,  chap.  XLIX,  et  de  Domitien ,  chap.  XÏV, 

(1)  Verè  magnum  habere  fragilitatem  hominis,  secu- 
ritatcm  Dei. 
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que  la  perversité  de  l'Empereur  et 
ses  crimes  ,  dont  il  ne  pouvait  sup- 
porter le  spectacle  ,  avaient  motivé 
sa  retraite  ;  mais  les  maximes  de 
sa  philosophie  rendent  cette  hypo- 
thèse inadmissible.  Comment  les  vi- 
ces d'une  cour  corrompue  auraient- 
ils  pu  troubler  la  sérénité  et  la  paix 
de  son  âme?  Que  pouvait-il  redouter 
du  despotisme  d'un  tyran,  lui  qui  se 
serait  proclamé  libre  dans  les  fers  , 
et  pour  qui  tout  événement,  les  sup- 
plices et  la  mort  même,  n'étaient  pas 
un  mal  ! 

Epictète  était  boiteux  ;  cette  infir- 
mité fut-elle  le  résultat  d'une  maladie 
ou  de  la  violence  de  son  maître  , 
qui  lui  cassa  la  jambe  en  la  tor- 

3. 
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dant ,  et  à  qui  il  se  contenta  de 
répondre  :  «  Je  vous  disais  bien  que 
vous  la  casseriez  ?  (*)  »  ou  bien  boitait- 
il  de  naissance?  On  l'ignore ,  et  il 
importe  peu  de  le  savoir. 

Après  un  séjour  à  Nicopolis  en 
Epire,  Epictète  revint  à  Rome,  ou  il 
vécut  jusqu'à  la  fin  du  règne  d'A•^ 
drien  (2).  Quelle  était  alors  sa  con- 
dition? à  quelle  époque  a-t-il  été 

(1)  Celse. 

(2)  D'après  Suidas ,  Epictète  serait  mort  sous  Marc- 
Aurèle.  Si  cela  était  exact ,  Epictète  n'aurait  pas  pu  être 
esclave  d'Epaphrodite  du  temps  de  Néroa  ,  puisque  94 
années  se  sont  écoulées  entre  ces  deux  règnes.  Marc- 
Àurèle ,  au  premier  livre  de  ses  Réflexions  ,  parle  de  ce 
philosophe  comme  d'un  homme  q&'il  n'a  pu  connaître  et 
qui  ne  vivait  plus  de  son  temps.  On  admet  donc  comme 
plus  probable  ,  quelle  que  soit  l'époque  de  sa  naissance  t 
qu'il  est  mort  vers  là  fin  du  règne  d'Adrien  ,  à  un  âgé 
avancé, 
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affranchi?  On  nelesait  pas.  Peut-être* 
comme  tant  d'autres  Grecs  littéra- 
teurs, artistes,  philosophes  à  îa  solde 
des  grands, jouissait-il  d'une  sorte  de 
liberté.  Il  enseignait  a  ses  disciples 
la  philosophie  stoïcienne.  A-t-il  com- 
posé des  traités?  conversait-il  seule- 
ment, commeavàientfaitavantlui  ses 
maîtres  Socrate,Diogène,  Zenon?  Les 
auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce 
point.  Suidas  prétend  qu'iî  a  beau- 
coup écrit  ;  on  pense  généralement 
le  contraire.  C'est  un  de  ses  disci- 
ples, Arrien  (*),  qui  nous  a  transmis 
ses  entretiens  et   tout  ce  que   nous 

(1)  Arrien  de  Nicomédie  ,  a  écrit  une  vie  d'Epiclète  , 
les  discours  d'Epictète  <m  huit  livres ,  le  Manuel  et  une 
histoire  d'Alexandre.  La  vie  d'Epictète  et  quatre  livre* 
«tes  discours   sont  perdus. 
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avons  de  sa  doctrine,  sans  en  excep- 
ter le  livre  le  plus  sublime  que  la 
sagesse  antique  ait  donné  au  monde, 
le  Manuel. 

Quelques  commentateurs  frappés 
de  la  beauté  de  ce  livre  et  de  la  pureté 
de  sa  morale ,  sont  allés  jusqu'à  pré- 
tendre qu'Epictète  devait  avoir  été 
chrétien;  pour  l'établir,  ils  ont  dit 
qu'il  a  pu  ,  avec  son  maître  Epa- 
phrodile  ,  voir  St.-Paul  dans  les 
prisons  de  Rome  et  recevoir  les 
enseignemens  de  la  foi.  Mais  rien 
n'établit  qu'Epictète  ait  jamais  connu 
St.-Paul  ni  aucun  Chrétien.  Pour 
se  convaincre  qu'il  n'y  a  eu  aucun 
rapport  entr'eux  ,  il  suffit  de  lire  le 
Manuel,  développement  naturel  des 
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doctrines  de  Socrate  ,  de  Zenon  ,  de 
Cléanthe,  de  Chrysippe  et  de  toute 
l'école  stoïcienne  qui  existait  plus 
de  deux  cents  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Il  faut  se  garder  de  croire 
qu'avant  le  Christianisme,  il  n'y  avait 
pas  de  morale  ;  Epictète  ,  qui  ne  l'a 
jamais  connu, appartient  tout  entier 
à  la  philosophie  de  l'antiquité. 

La  vieillesse  de  ce  sage,  au  siècle 
des  Antonins  qui  le  protégèrent,  fut 
entourée  de  respect  et  de  vénéra- 
tion. Après  sa  mort,  un  de  ses  admi- 
rateurs paya  trois  mille  drachmes 
la  petite  lampe  de  terre  dont  il 
s'était  servi  (*).  Il  eut  été  plus  beau 

(1)  Lucien  y  Dialogues. 
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sans  doute  d'acquérir  sa  sagesse  que 
les  fragiles  témoins  de  ses  vertus 
et  de  sa  pauvreté» 


ΕΠΙΚΤΗΤΟΥ 


Ε  Γ  Χ  Ε  Ι  Ρ  Ι  Δ  Ι  Ο  Ν 


MANUEL 


IV  É  PÏCTlTE. 


ΕΠΙΚΤΗΤΟΥ 


ΕΓΧΕΙΡΙΔΙΟ  Ν, 


ΚΕΦ.  ά. 


Των  όντων,  τα  j/tiv  έστιν  εφ'  ήρ.ιν'  τα  àèf 
ουκ  Ιφ'  η[αν.  Εφ'  ήρν  (χέν  ,  ύπόληψις  ,  opju}  , 
ορεζις,  εκκλισις'  και  ένΐ  λόγω,  #σα  ημέτερα 
fpva.  Ουκ  έ<ρ'  ηρ,Τν  ί έ  ?  το  σοψ,α ,  ή  κτησνς  r 


MANUEL 


DÉPICTÈTE 


Des  choses,  les  unes  dépendent  de  nous,  les 
autres  ne  dépendent  pas  de  nous.  Celles  qui 
dépendent  de  nous  sont  :  nos  jugemens  ,  nos 
appétits,  nos  désirs,  nos  aversions,  et  en  un 
mot  tout  ce  qui  est  notre  propre  ouvrage.  Cel- 
les qui  ne  dépendent  pas  de  nous  sont:  le  corps, 
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δοςαι,  άρχαί  '  και  ένι  λόγω ,  οσα  ούχ  ημέτερα 
?ργα. 

Και  τα  ρ,έν  εφ'  ημΐν ,  εστί  φύσει  ελεύθερα  , 
ακώλυτα ,  άπαραπόδιστα  '  τα  δε  ουκ  ε'φ'  ηρ-îv , 
ασθενή,  δοΰλα  ,  κωλυτα,  αλλότρια. 


ΚΕ  Φ.  β\ 

Μέμνησο  ούν  ,  ότι  ,  εάν  τα  φύσει  δοΰλα 
ελεύθερα  οιηθής  ,  και  τα  αλλότρια  'ίδια  ,  έ(Λ.πο- 
δισθηστ] ,  πενθήσεις  ,  ταραχθηση ,  {Λε/Λψ*/ι  και 
θεούς  και  ανθρώπους  '  εάν  δε  το  σον  (Αονον 
οιηθης  σον  είναι,  το  δε  άλλοτριον,  ώσπερ  έστιν, 
άλλο'τριον,  ουδείς  σε  αναγκάσει  ούδε'ποτε  ,  ου- 
δείς σε  κωλύσει,  ου  [Λερ.ψη  ούδένα,  ουκ  εγκα- 
λέσεις τινι,  άκων  πράξεις  ούδε  εν,   ουδείς   σβ 
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la  richesse ,  la  gloire ,  la  puissance,  et  en  un 
mot  tout  ce  qui  n'est  pas  notre  ouvrage. 

Or ,  les  choses  qui  sont  en  notre  pouvoir 
sont  libres  de  leur  nature,  sans  liens,  sans 
obstacles.  Celles  qui  ne  sont  pas  en  notre  pou- 
voir sont  faibles  ,  dépendantes  ,  entourées 
d'obstacles;  ce  sont  choses  étrangères. 


il. 


Souviens-toi  donc  que  si  tu  regardes  comme 
libres  ,  les  choses  qui  par  leur  nature  sont 
dépendantes ,  et  comme  tiennes  celles  qui  te 
sont  étrangères  ,  tu  seras  enchaîné ,  dévoré  de 
chagrins  ,  troublé  sans  cesse,  et  tu  t'en  pren- 
dras aux  Dieux  et  aux  hommes.  Mais  quand 
tu  considéreras  comme  à  toi  seulement  ce  qui 
t'appartient  réellement  ,  et  comme  choses 
étrangères  celles  qui  le  sont  en  effet,  personne 
ne  te  contraindra  jamais ,  tu  ne  rencontreras 
pas  d'obstacles ,  lu  n'auras  de  colère  contre 
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βλάψει,  εχθρό  ν  ούχ  έξεις'    ού^ε  γαρ  βλαβδρον 


τι  πεισν). 


ΚΕΦ.  γ'. 

Τηλικουτων  ούν  εφιέμενος,  μέμνησο  ,  οτι  ου 
SèX  μετρίως  κεκινημένον  άπτεσΟαι  αυτών,  άλλα 
τα  μέν  άφιέναι  παντελώς  ,  τα  δ'  ύπερτίθεσΟαι 
προς  το  παρόν.  Εάν  δε  και  ταΰτ'  έθέλης,  και 
αρχειν  και  πλουτεΐν  ,  τυχόν  μέν  ούδ'  αυτών 
τούτων  τευξη ,  δια  το  καΐ  των  προτέρων  έφίε- 
σθαι  •  πάντως  γε  μην  εκείνων  άποτεύξη  ?  St'  ών 
μόνων  ελευθέρια  και  ευδαιμονία  περιγίνεται. 

ΚΕΦ.  δ'. 

Ευθύς  ουν  πάση  φαντασία  τραχεία  μελέτα 
έπιλε'γειν  ,  οτι,  φαντασία  εε,  και  ού  πάντως  το 
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personne ,  tu  n'accuseras  personne ,  tu  ne  feras 
rien  malgré  toi ,  nul  ne  te  nuira  ,  tu  n'auras  pas 
d'ennemis, car  tu  n'éprouveras  aucun  dommage. 


III 


Si  tu  veux  atteindre  un  tel  résultat,  souviens- 
toi  qu'il  faut  ne  pas  t'y  appliquer  médiocre- 
ment ,  mais  renoncer  à  certaines  choses  pour 
toujours,  et  différer  ,  quant  à  présent ,  l'usage 
de  quelques  autres.  Que  si  tu  veux  en  même 
temps  acquérir  de  la  puissance  et  des  richesses, 
tu  manqueras  peut-être  même  ce  but,  précisé- 
ment parce  que  tu  en  cherches  un  autre,  et  cer- 
tainement tu  n'atteindras  pas  celui  qui  seul 
peut  donner  l'indépendance  et  le  repos* 


IV. 


A  tout  ce  que  la  violence  de  l'imagination 
te  présente  ,  aie  soin  de  dire  aussitôt  :  tu  nres 
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φαινομενον.  Επειτα  εξέταζε  αυτήν,  και  δοκίμαζε 
τοις  κανο'σιν  οίς  έχεις  *  πρώτω  δε  τούτω  και 
(Λαλιστα  πο'τερον  περί  τα  εφ'  η[χΤν  έστιν,  η  περί 
τα  ουκ  εφ  η(λΐν.  καν  περί  τι  τών  ουκ  εφ  η|ΛΪν 
η  ,  προ'χειρον  έστω  το,  διότι  Ουδέν  προς  ίψί. 

ΚΕ  Φ.  ε'. 

Με^νησο  ,  οτι  όρε'ξεως  επαγγελία,  επιτυχία 
ου  όρέγη  '  έκκλίσεως  επαγγελία,  το  pj  περιπεσειν 
έκείνω  ο  έκκλίνεται*  και  ό  ρ.εν  εν  όρέςει  άπο- 
τυγχάνων,  άτυχης*  ο  δε  εν  εκκλίσει περιπίπτων, 
δυστυχής.  Αν  ^έν  ουν  μο'να  έκκλίνης  τα  παρά 
φύσιν  τών  έπι  σοι*  ούδενι,  ων  έκκλίνεις,  περι- 
πεστί.  νοσον  δ'  αν  εκκλίν^ς ,  yj  θάνατον  ,  η  πε- 
νίαν  ,  δυστυχήσεις. 

Αρον  ουν  την  έκκλισιν  άπο  πάντων  τών  ουκ 

εφ'  ημΐν,  και  ρ,ετάΟες  επί  τα  πάρα  φύσιν  τών 
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qu'une  imagination  ,  et  pas  du  tout  ce  que  tu 
parais  être.  Fais  ensuite  l'application  de  ces 
règles  que  tu  possèdes,  surtout  de  la  première; 
demande-toi  si  cela  fait  partie  ou  non  de  ce 
qui  dépend  de  notre  volonté,  et  si  cela  n'en 
dépend  pas  ,  dis-toi  de  suite  :  ceci  n'est  rien 
pour  moi. 


V. 


Souviens-toi  que  le  désira  pour  but  la  jouis- 
sance de  l'objet  désiré  ;  que  l'aversion  a  pour 
but  d'éviter  ce  qu'on  redoute.  Or  ,  celui  qui 
manque  le  but  de  son  désir  n'est  pas  heureux  ; 
celui  qui  tombe  dans  ce  qu'il  craint  est  malheu- 
reux. Si  donc  tu  n'évites  que  des  choses  de  la 
nature  de  celles  qui  dépendent  de  toi  ,  tu  n'é- 
prouveras rien  que  tu  veuilles  éviter.  Si  tu 
as  de  l'aversion  pour  la  maladie  ,  ou  la  mort , 
ou  la  pauvreté  ,  tu  seras  malheureux. 

Cesse  donc  d'avoir  de  l'aversion  pour  toutes 
les  choses  qui  ne  dépendent  pas  de  nous  et 

4. 
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εφ'  ^(jliv  '  την  ορεξιν  δέ  παντελώς  έπι  το$ 
παρόντος  άνελε.  Αν  τε  γαρ  όρέγη  τω^  ουκ,  εφ* 
ήμΐν  τίνος ,  άτυχεΐν  άνάγκν)  *  των  τε  εφ'  ηυ,ΐν  , 
δσων  όρέγεσθαι  καλόν  αν ,  ούδεν  ούδέπω  σοι 
πάρεστι.Μόνω  èl  τω  όρ[λαν  καΐ  άφορ[λαν  χρω, 
κούφως  μ,εν  τοι  ,  και  (λεθ'  υπεξαιρέσεως ,  και 
άνεψιένως. 

ΚΕΦ  ς. 

Εφ'  εκάστου  των  ψυχαγωγούν  των ,  η  χρείαν 
παρεχόντων ,  η  στεργο(Λένων  ,  ρ.έρησο  επάε'- 
γεω ,  όποιον  εστίν ,  άπο  των  σρ.ικροτάτων  άρξά- 
ρ,ενος*  αν  χύτραν  στέργης,  οτι,  Χύτραν  στέργω* 
κατεαγείσης  γαρ  αύτης ,  ου  ταραχθηση.  Αν 
παιδίον  σαυτοΰ  καταφιλης ,  η  γυναίκα ,  ότι  άν- 
θρωπον  καταφιλεΐς  •  αποθανόντος  γαρ,  ου  τα- 
ραχθνίση. 
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n'évite  que  celles  dont  nous  sommes  les  maî- 
tres et  qui  sont  contraires  à  la  nature.  Renonce 
immédiatement  à  tout  désir  ;  car  si  tu  désires 
des  choses  qui  ne  dépendent  pas  de  nous  ,  il 
faut  nécessairement  que  tu  sois  malheureux  ; 
et  celles  qui  dépendent  de  nous  ,  dans  quelle 
mesure  il  les  faut  désirer,  tu  ne  le  sais  pas  en- 
core. Admets  seulement  une  tendance  légère 
de  l'esprit  qui  agrée  ou  repousse  avec  calme 
et  sans  passion. 


Vi. 


Pour  chacun  des  objets  qui  causent  une  im- 
pression séduisante  ,  on  qui  sont  utiles  ,  ou 
qui  charment ,  aie  soin  de  considérer  quel  il 
est,  en  commençant  par  les  moindres.  Si  tu 
aimes  un  vase  ,  dis-toi  :  c'est  un  vase  que  j'ai- 
me ;  et  quand  il  sera  brisé,  tu  ne  te  troubleras 
pas.  Situ  aimes  ton  enfant  ou  ta  Femme,  dis-toi  : 
c'est  un  mortel  que  j'aime,  et  après  sa  mort  tu 
ne  te  troubleras  pas. 
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ΚΕΦ  ζ'. 

Οταν  άπτεσοαί  τίνος  έργου  {χέλλνις ,  ύπο- 
ρψψήβκε  σεαυτον,  όποιον  έστι  το  έργον,  Εάν 
λουσομενος  άπιης,  προβάλλε  σεαυτω  τα  γινόμενα 

εν  βαλανείω  '  τους  άπορ  ραίνοντας,  τους  έγκρουο- 
(/.ε'νους,  τους  λοιοορουντας ,  τους  κλέπτοντας* 
καΐ  οΰτως  άσφαλέστερον  αψη  του  έργου ,  έαν 
επιλέγης  ευθύς  ,  οτι ,  Λούσασθαι  θέλω  ,  καΐ 
την  εμαυτου  προαίρεσιν  κατά  φύσιν  εχουσαν 
τηρησας.  Rat  ωσαύτως  εφ'  έκαστου  έργου  Όυτω 
γαρ  ,  αν  τι  προς  το  λούσασοαι  γένηται  έ|Απο- 
όών,  πρόχειρον  έ'σται,  οιοτι,  Αλλ  ου  τοΰτο 
ηθελον  ρ,όνον  ,  άλλα  και  την  εμ,αυτοΰ  προαίρεσιν 
κατά  φύσιν  εχουσαν  τηρησαι  *  ου  τηρήσω  δ*έ  , 
iàv  αγανακτώ  προς  τα  γινόμενα. 
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ΥίΙ. 


Quand  tu  te  disposes  à  faire  une  chose  ;  ré- 
fléchis à  ce  qu'est  cette  chose.Situvas  au  bain, 
représente-toi  ce  qui  s'y  passe  ordinairement  ; 
ceux  qui  jettent  de  l'eau  ,  ceux  qui  injurient , 
ceux  qui  volent  ,  et  tu  te  baigneras  avec  sécu- 
rité si  tu  t'es  dit  :  je  veux  me  baigner  et  rester 
calme  comme  il  convient.  Ainsi  pour  tout  le 
reste.  Car  de  cette  façon,  s'il  survient  quelque 
empêchement  à  ce  que  tu  ailles  au  bain  ,  lu  te 
diras  de  suite  :  je  ne  voulais  pas  seulement  me 
baigner  ,  mais  je  voulais  aussi  maintenir  ma 
volonté  conformément  à  la  nature  ,  et  je  ne  la 
maintiendrai  pas  telle ,  si  je  m'irrite  contre 
des  événemens, 


' 
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ΚΕΦ  η\ 


Ταράσσει  τους  ανθρώπους  ου  τα  πράγματα , 
άλλα  τα  περί  των  πραγμάτίον  δόγματα.  Οίον? 
ό  θάνατος  ούδεν  δεινο'ν  *  επει  και  2ωκράτει  αν 
εφαινετο.  Αλλα  το  δόγμα  το  περί  του  θανάτου, 
διότι  δεινον  ,  εκείνο  το  δεινον  εστίν.  Οταν  ουν 
εμποδιζώμεθα ,  η  ταρασσώμεθα,  η  λυπώμεθα, 
μηδέποτε  άλλον  αιτιώμεθα,  άλλ'  Ιαυτους,  τουτ* 
εστί  τα  εαυτών  δόγματα, 

ΚΕΦ  θ'. 

Απαίδευτου  έργον ,  το  άλλοις  έγκαλεΐν  ,  £<ρ* 
οίς  αύτοςπράσσει  κακώς*  η  ργμ  εν  ου  παιδεύεσθαι, 
το  έαυτω  *  πεπαιδευμένου  ,  το  μήτε  άλλω  ? 
μήτε  έαυτω* 
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VIII. 


Ce  ne  sont  pas  les  choses  elles-mêmes  qui 
troublent  les  hommes  ;  ce  sont  les  opinions 
qu'ils  ont  des  choses.  Ainsi  la  mort  n'est  point 
terrible  ,  car  elle  aurait  paru  telle  à  Socrate  ; 
mais  elle  nous  paraît  terrible  ,  parce  que  telle 
est  l'opinion  qu'on  s'en  fait.  Quand  donc  nous 
serons  empêchés  ou  troublés  ou  affligés , 
accusons  non  les  autres ,  mais  nous-mêmes  , 
c'est-à-dire  nos  opinions. 


IX, 


C'est  le  fait  d'un  ignorant  d'accuser  les  au- 
tres de  ce  qu'il  souffre  ,  d'un  homme  qui  com- 
mence à  s'instruire  de  s'accuser  soi-même  ; 
d'un  homme  tout-à-fait  instruit  de  n'accuser 
ni  les  autres ,  ni  soi-même. 
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ΚΕΦ  ι\ 

Επ!  μηδέν!  έπαρβης  άλλοτριω  προτερήματα 
Et  ό  ίππος  επαιρόμενος  ελεγεν,  οτι,  Κάλος 
εΐ[Μ*  οιστον  αν  ην.  Συ  δε,  όταν  λέγης  επαιρο- 
μενος  ,  ο'τι ,  Ιππον  καλόν  εχω  *  ισΟι ,  οτι  επ! 
ίππου  άγαθω  έπαιρη.  Τι  ουν  εστί  σον  ;  Χρησις 
φαντασιών.  £1σθ',  όταν  εν  χρήσει  φαντασιών 
κατά  φύσιν  σχης,  τηνικαυτα  έπάρθητι.  Τότε  γαρ 
επ!  σω  τινι  άγαθω  έπαρθηση. 

ΚΕΦ  ια\ 

Κα6άπερ  εν  πλω,  του  πλοίου  καθορμισθέν* 
τος ,  ει  έξέλθοις  ύδρεύσασθαι ,  οίου  μεν  πάρε- 
ργον  ,  και  κοχλιδιον  άναλε'ξη  ,  και  βολβάριον  β 
τετάσθαι  δε  δει  την  διάνοιαν  επ!  το  πλοιον  , 
και  συνεχώς  επιστρε'φεσθαι,  μη  ποτέ  δ  κυβερ- 
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Ne  sois  jamais  fier  d'un  avantage  étranger. 
Si  un  cheval  disait  en  se  glorifiant  :  je  suis 
beau  ,  ce  serait  supportable.  Mais  toi ,  quand 
tu  dis  avec  orgueil  :  j'ai  un  beau  cheval,  sache 
que  tu  te  vantes  de  la  beauté  de  ton  cheval. 
Qu'y  a-t-il  qui  t'appartienne  ?  L'usage  que  tu 
fais  de  tes  opinions.  Lors  donc  que  tu  te  condui- 
ras suivant  la  nature  dans  l'usage  de  tes  opi- 
nions ,  tu  pourras  t'énorgueillir  ,  car  alors  tu 
seras  lier  de  quelque  chose  qui  sera  bien  à 
toi. 


XL 


De  même  que  dans  un  voyage  sur  mer,  quand 
le  navire  aborde  quelque  part ,  si  tu  descends 
à  terre  pour  prendre  de  l'eau  ,  tu  peux  aussi , 
par  délassement  sur  ton  chemin,  ramasser  des 
coquillages  ou  des  plantes.  Mais  il  faut  reporter 


'! 
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νήτης  καλέση'  καν  καλέση,  πάντα  εκείνα  άφιέ- 
ναι ,  ιν α  μή  δεδεμένος  έμβληθης,  ως  τα  πρό- 
βατα. Οΰτω  και  εν  τω  βίω,  εάν  ^ιδωται  αντί 
βολβαρίου  και  κοχλιδίου  γυναικάριον  και  παι- 
οιον,  ού^έν  κωλύσει'  εάν  δε  ό  κυβερνήτης  κα- 
λέση ,  τρέχε  επί  το  πλοΐΌν  ,  άφείς  εκείνα  άπαν- 
τα, μηδέ  επιστρεφόμενος.  Εάν  δέ  γέρων  νίς  , 
μή§ε  απαλλαγής  ποτέ  του  πλοίου  μακράν  ,  μη 
ποτέ  καλούντος  ελλιπής. 

ΚΕΦ.  ιβ\ 

Μη  ζη'τει  τα  γινόμενα  γίνεσθαι  ως  θέλεις* 
άλλα  θέλε  τα  γινόμενα  ως  γίνεται*  και  εύροη'σεις, 

ΚΕΦ.  ιγ\ 

Νο'σος ,  σώματος  έστιν  έμπο'διον  '  προαιρέ- 
σεως δε  ου,  εάν  μη  αυτή  θέλη.  Χιυλανσις  σκέ- 
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à  ton  vaisseau  toutes  tes  pensées,  et  te  tourner 
sans  cesse  de  ce  côté  pour  voir  si  le  pilote  ne  te 
rappelle  pas  ;  et  s'il  te  rappelle  ,  il  faut  aban- 
donner tout  ce  que  tu  as  recueilli ,  afin  de  ne 
pas  être  enchaîné  et  jeté  comme  les  animaux 
au  fond  du  vaisseau.  De  même  dans  la  vie  ,  au 
lieu  de  coquillages  et  de  fleurs  ,  une  femme  et 
des  enfants  te  sont  donnés,  rien  ne  s'y  oppose. 
Mais  si  le  pilote  te  rappelle  ,  abandonne  tout 
pour  courir  à  ton  vaisseau  ,  sans  jeter  un  re- 
gard derrière  toi.  Et  si  tu  es  vieux ,  ne  t'écarte 
guère,  de  peur  que  le  pilote  ne  t'abandonne 
après  t' avoir  appelé. 

ΧΠ. 

Ne  demande  pas  que  les  événemens  arrivent 
tels  que  tu  ies  veux  ;  mais  veuille-les  tels  qu'ils 
arrivent ,  et  tu  seras  heureux. 

XIÎL 

La  maladie  est  un  obstacle  pour  le  corps , 
mais  non  pour  la  volonté,  à  moins  qu'elle  ne  le 


I 
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λους  εστίν  έμπο'διον  ,  προαιρέσεως  δε  ου.  Και 
τοΰτο  εφ  έκαστου  των  εμπιπτόντων  επίλεγε  * 
ευ  ρήσεις  γαρ  αύτο  άλλου  τίνος  έμπόδιον  ,  σον 
δε  ου. 

ΚΕΦ.  ιδ'. 

È'  «    /  ~  /  / 

φ  έκαστου  των  προσπιπτόντων,  (χερ-νησο, 

επιστρέφων  έπι  σεαυτον  ,  ζητεΐν  ,  τίνα  δύναμιν 

έχεις  προς  την  χρησιν  αύτου.  Εάν  καλόν  ιδης, 

η  καλην,  εύρησεις  δύναμιν  προς  ταύτα,  έγκρά- 

τειαν.  Εάν  πόνος  προσφέρηται,  εύρνίσεις  καρτε- 

ρίαν.   Αν   λοιδορία ,  εύρησεις  άνεξικακίαν.  Και 

οΰτως  έθιζομενον  σε  ου  συναρπάσουσιν  αϊ  φαν» 

τασίαι. 

ΚΕΦ.  ιε\ 

Μηδέποτε   έπι   μηδενός  ειπη;  ,  ότι,  Απώ« 
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veuille  elle-même.  Tu  boîtes ,  c'est  un  obstacle 
pour  un  membre,  mais  non  pour  ta  volonté. 
Et  tu  diras  de  même  pour  tous  les  accidens  ; 
car  tu  trouveras  qu'ils  sont  tous  un  empêche- 
ment pour  quelque  autre  chose,  mais  non  pour 
toi. 

XIV. 

A  chacune  des  choses  qui  se  présentent , 
fais  un  retour  en  toi-même  et  n'oublie  pas  de 
chercher  quelle  force  tu  as  pour  en  régler 
l'usage.  Si  tu  vois  un  bel  homme  ou  une  belle 
femme,  la  force  que  tu  trouveras  pour  résister, 
c'est  la  continence;  contre  un  rude  labeur,  tu 
trouveras  la  persévérance  ;  contre  les  insultes, 
la  patience;  avec  cette  discipline,  tu  ne  seras 
pas  entraîné  par  de  folles  passions. 


XV. 

Sur  quoi  que  ce  soit,  ne  dis  jamais:  Je  l'ai 
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λεσα  αύτο  '  αλλ' ,  ότι  ,  Απέδωκα.  Το  παιδίον 
άπέθανεν  ;  άπεοοθη.  Η  γυνή  άπε'θανεν;  άπεδο'θη. 
Το  χωρίον  άφηρέοην;  Ούκουν  και  τούτο  άπε- 
ίόο•/).  Αλλά  κακό;  ό  άφελο'^ενος.  Τι  δε  σοι 
(λέλει ,  δια  τίνος  σε  ό  ΐούς  άπητησε  ;  ρ.έχρι  δ' 
αν  ο ιο ω,  ώς  αλλότριου  αύτου  εττι^ελου"  ώς  του 
πανόο^είου  οί  παριόντες. 

ΚΕΦ.  ις'. 

Ει  προκόψαι  θέλεις  ,  άφες  τους  τοιούτους 
επιλογισρ,ούς  *  Εάν  ά^ελησω  των  έριών  ,  ούχ 
Ιξω  διατροφάς.  Εάν  (Αη  κολάσω  τον  παϊδα  , 
πονηρός  εσται.  Κρεΐσσον  γαρ,  λΐ(Αω  άποθανεΐν, 
άλυπον  και  άφοβον  γενο'ρ,ενον  ,  η  ζην  εν  άφθο- 
νοις  ,  ταρασσήχενον.  Κρεΐττον  ίέ  ,  τον  παώα 
κακόν  είναι ,  η  σε  κακοδαί[Αονα. 

Αρξαι  τοιγαροΰν  άπο  τών  σμικρών.  Εκχεΐται 
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perdu,  mais  dis  :  je  l'ai  rendu,  Ton  enfant  est 
mort?  Tu  l'as  rendu.  Ton  champ  t'a  été  enlevé? 
Cela  même  tu  l'as  rendu.  Mais  celui  qui  me  l'a 
pris  est  un  méchant?  Que  t'importe  par  qui  celui 
qui  te  l'a  donné ,  te  l'a  retiré?  Tant  qu'on  te 
les  laisse,  prends-en  soin  comme  de  la  chose 
d'autrui  ,  ainsi  que  font  dans  un  hôtel  les 
voyageurs. 


XVL 

Si  tu  veux  faire  des  progrès ,  abstiens-toi  de 
raisonnemens  comme  ceux-ci  :  si  je  néglige 
mes  biens,  je  n'aurai  pas  de  quoi  me  nourrir;  si 
je  ne  punis  mon  esclave  ,  il  deviendra  vicieux. 
Car  il  vaut  mieux  mourir  de  faim,  sans  crainte 
et  sans  chagrins,  que  de  vivre  dans  l'abondance, 
tourmenté  d'envie  et  de  soins.  Il  vaut  mieux 
que  ton  esclave  soit  vicieux ,  que  toi  mal- 
heureux. 

Commence  en  conséquence  par  les  petites 
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το  έλάδιον  ,  κλέπτεται  το  οίνάριον  j  επίλεγε  , 
οτι.  Τοσούτου  πωλείται  απάθεια,  τοσούτου 
αταραξία*  προίκα  δε  ουδέν  περιγίνεται.  Οταν 
δε  καλής  τον  παΐδα ,  ενθυμοΰ ,  ότι  δύναται  μη 
ύπακοΰσαι ,  και  ύπακούσας  ,  μηδέν  ποιησαι  ών 
θέλεις'  άλλ'  ουγ  ούτως  εστίν  αύτω  καλώς,  ίνα 
έπ'  έκείνω  η  το  σέ  μη  ταραχθήναι. 

ΚΕΦ.  ιζ\ 

Εί  προκόψαι  θέλεις  ,  ύπόμεινον  ένεκα  των 
έκτος  ανόητος  δόξας  και  ηλίθιος. 

Μηδέν  βούλου  δοκεϊν  έπίστασθαι'καν  δόξης 
τις  ειναί  τισιν  ,  άπίστει  σεαυτω.  Ισθι  γαρ  ,  ότι 
ου  ραδιον  ,  την  προαίρεσιν  την  σεαυτοΰ  κατά 
φύσιν  έχουσαν  φυλάςαι ,  και  τα  εκτός  *  άλλα  , 
του  έτερου  έπιμελούμενον  ,  του  έτερου  άμελη- 
σαι  πάσα  ανάγκη. 
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choses.  On  a  répandu  ton  huile,  on  a  volé  ton 
vin?  Dis-toi  qu'à  ce  prix  seulement  on  achète 
l'impassibilité,  à  ce  prix  le  repos  ;  on  n'ac- 
quiert rien  pour  rien.  Quand  tu  appelles  ton 
esclave,  réfléchis  qu'il  peut  ne  pas  t'entendre, 
ou  t'ayant  entendu  ,  ne  rien  faire  de  ce  que  tu 
veux.  Mais  ne  lui  accorde  pas  cet  avantage 
qu'il  dépende  de  lui  que  tu  ne  sois  pas  tour- 
menté. 


XVIi. 

Si  tu  veux  faire  des  progrès,  supporte  d'être 
regardé ,  pour  les  choses  extérieures ,  comme 
simple  et  ignorant. 

Ne  cherche  jamais  à  paraître  savoir  quelque 
chose,  et  si  quelqu'un  pense  de  toi  avantageu- 
sement ,  défie-toi  de  toi-même.  Sache,  en  effet, 
qu'il  n'est  pas  facile  de  conduire  sagement  à 
la  fois  la  volonté  et  les  choses  extérieures;  il  y 
a  nécessité  qu'en  donnant  tes  soins  à  l'un  des 
deux  objets,  lu  négliges  l'autre. 
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ΚΕΦ. 


IV)  . 


Εάν  θ  έλη  ς  τα  τέκνα  σου  και  την  γυναίκα  και 
τους  φίλους  πάντοτε  ζην  ,  ηλίθιος  ει  *  τα  γαρ 
[Αη  έπι  σοι,  θέλεις  έπι  σοι  είναι"  και  τα  αλλότ- 
ρια ,  σα  είναι.  Ούτω  καν  τον  παΐδα  θέλης  (Λη 
άριαρτάνειν  ,  (/.ωρος  ει  '  θέλεις  γαρ  ,  την  κακίαν 
|Λ7)  είναι  κακίαν  ,  αλλ  άλλο  τι.  Εάν  σε  θ  έλη  ς 
όρεγο|/.ενος  [χη  άποτυγχάνειν ,  τοΰτο  δύνασαι, 
ϊοΰ'το  ουν  άσκει,  δ  δύνασαι. 

ΚΕΦ.   ι6\ 

Κύριος  έκαστου  εστίν  ,  ό  των  υπ  εκείνου  θε- 
λθ[λένων  η  μη  θελομένων  έχων  την  έξουσίαν,είς 
τοπεριποιησαι  η  άφελέσθαι.  Οστις  ουν  ελεύθερος 
είναι  βούλεται,  ρίτε  θελετω  τι,  (ΐη'τε  φευγέτω 
τι  των  sV  άλλοις  '  ει  δε  (χή  ,  δουλεύειν  ανάγκη. 
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XVIII. 


Si  tu  veux  que  tes  enfants  et  ta  femme  et 
tes  amis  vivent  toujours,  tu  es  un  insensé;  car 
tu  veux  que  ce  qui  ne  dépend  pas  de  toi ,  soit 
en  ton  pouvoir  et  que  les  choses  étrangères 
t'appartiennent.  Et  de  même ,  si  tu  veux  que 
ton  esclave  ne  commette  pas  de  fautes,  tu  es 
un  fou  ,  car  c'est  vouloir  que  la  méchanceté 
ne  soit  pas  la  méchanceté,  mais  qu'elle  soit 
autre  chose. 

Si  tu  veux  ne  point  être  trompé  dans  tes  dé- 
sirs, tu  le  peux:  ne  prétends  à  rien  qui  ne 
soit  en  ton  pouvoir. 

XIX. 

Avoir  la  puissance  d'accorder  à  autrui  ou  de 
lui  retirer  ce  qu'il  veut  ou  ce  qu'il  ne  veut  pas, 
c'est  être  son  maître.  Celui  qui  veut  être  libre 
ne  désirera  donc  rien,  ne  fera  rien  qui  soit  au 
pouvoir  des  autres;  sinon  il  sera  nécessaire- 
ment esclave. 
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ΚΕΦ.    κ'. 

Μέμνησο,  ο  τι  ώς  εν  συμποσίω  σε  σεΐ  άνασ~ 
τρέψεσθαι.  Περιφερόμενον  γέγονέ  τι  κατά  σε'  j 
εκτείνας  την  χείρα  κοσμίως  μετάλαβε.  Παρέρ- 
χεται; μη  κάτεχε.  Ουπω  ήκει  ;  μή  επίβαλλε 
πόρρω  την  ορεξιν ,  άλλα  περίμενε  μέχρις  αν 
γένηται  κατά  σέ.  Οΰτω  προς  τέκνα  ,  οίίτω 
προς  γυναίκα,  ούτω  προς  αρχάς,  οΰτω  προς 
πλοΰτον  *  και  εση  ποτέ  άξιος  τών  θεών  συμπο- 
της.  Αν  ίέ  και  παρατεθέντων  σοι  μη  λάβης  , 
άλλ'  ύπερίοης  ,  τότε  ού  μόνον  συμπότης  τών 
θεών  εση  ,  άλλα  και  συνάρχ(ον.  Ούτω  γαρ  ποιών 
Διογένης  ,  και  Ηράκλειτος  ,  και  οι  όμοιοι,  άξίως 
Οειοί  τε  ήσαν  και  έλέγοντο. 

ΚΕΦ.  κα. 

Οταν  κλαίοντα  ϊόης  τινά  ,  εν  πενθεί ,  η  άπο- 
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XX 


Souviens-toi  qu'il  faut  te  conduire  comme 
dans  un  repas.  Un  mets  qui  fait  le  tour  ar- 
rive-t-il  près  de  toi  ?  étends  la  main  et  prends- 
en  modérément  ;  passe-t-il  au-delà  ?  ne  l'ar- 
rête pas  ;  il  n'est  pas  encore  venu  ?  ne  l'appelle 
pas  de  tes  désirs  ,  mais  attends  qu'il  arrive. 
Ainsi  pour  des  enfants  ,  pour  une  femme  ; 
ainsi  pour  la  puissance,  pour  les  richesses,  et  tu 
seras  digne  d'être  un  jour  le  convive  des  Dieux. 
Que  si  tu  ne  prends  même  rien  des  choses 
qu'on  te  présente  et  que  tu  les  dédaignes  , 
alors  tu  ne  seras  pas  seulement  le  convive  des 
Dieux  ,  tu  partageras  leur  puissance.  C'est 
en  agissant  ainsi  que  Diogène  et  Heraclite  et 
ceux  qui  leur  ont  ressemblé  étaient  vraiment 
divins  et  passaient  pour  tels. 

XXI. 

Quand  tu  verras  quelqu'un  pleurer  dans  la 


52  MANUEL 

δηα,οΰντος  τέκνου  ,  η  άπολωλεκοτα  τα  εαυτού  ' 
πρόσεχε  ,  ρ.η  σε  η  φαντασία  συναρπάση  ,  ώς  εν 
κακοΐς  οντος  αύτου  τοις  έκτος.  Αλλ'  ευθύς  εστία 
προχειρον  j  οτι ,  Τούτον  θλίβει  ου  το  βυ[/.βε- 
βηκος  *  άλλον  γαρ  ου  θλίβει*  άλλα  το  δόγρ.α 
το  περί  τούτου.  Μέχρι  ^έν  τοιλο'γου  ,  {/.η  οκνει 
συρ,περιφέρεσθαι  αύτω  ,  καν  ούτω  τύχη  ?  καΐ 
συνεπιστενάξαι  '  πρόσεχε  ρ,έντοι ,  [χη  και  εσω- 
Οεν   στενάζης. 

ΚΕΦ.  κβ'. 

Μέ(χνησο  ,  δτι  υποκριτής  ει  δράματος  ,  οίου 
αν  θέλη  6  διδάσκαλος  *  αν  βραχύ  ,  βραχέος  '  αν 
ρ,ακρον  ,  (χακροΰ.  Αν  πτωχον  ύποκρίνασθαί  σε 
βέλη ,  'ίνα  και  τούτον  εύφυώς  ύποκρίνη  *  αν 
χωλον  ,  αν  άρχοντα,  άν  ίόιώτην.  2ον  γαρ  τοΰτ 
εστί,  το  δοθέν  ύποκρίνασθαί  προ'σωπον  καλώς' 
έκλέξασθαι  δ'  αύτο  ,  άλλου. 
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douleur .,  ou  de  l'absence  de  son  enfant  ,  ou 
de  la  perte  de  ses  biens  ,  prends  garde  que 
l'imagination  ne  s'empare  de  toi  comme  s'il 
était  dans  le  malheur  pour  des  choses  exté-. 
rieures.  Mais  hâte-toi  de  te  dire  :  ce  n'est  pas 
l'événement  même  qui  l'afflige  ,  puisqu'un 
autre  ne  s'en  afflige  pas  ;  c'est  l'opinion  qu'il 
s'en  fait.  Ne  crains  pas  cependant  de  prendre 
part  en  paroles  à  sa  douleur  et  à  l'occasion 
même,  de  gémir  avec  lui  ;  mais  prends  garde 
de  gémir  intérieurement. 

ΧΧΠ. 

Souviens-toi  que  tu  es  acteur  d'un  drame 
tel  que  le  veut  le  maître  ,  court  s'il  le  veut 
court,  long  s'il  le  veut  long.  S'il  veut  que  tu 
joues  le  rôle  d'un  mendiant ,  joue  même  ce 
rôle  convenablement.  De  même  si  c'est  le  rôle 
d'un  boiteux ,  ou  d'un  homme  puissant ,  ou 
d'un  particulier  ;  car  ce  qui  t'appartient,  c'est 
de  bien  faire  le  personnage  qui  t'est  donné  ; 
mais  à  un  autre  il  appartient  de  le  choisir» 


54  MANUEL 

ΚΕΦ  κγ . 

Κόρας  όταν  μη  αισιον  κεκράγη  ,  μή  συναρ- 
παζέτω  σε  η  φαντασία  *  αλλ'  εύΟύς  οιαίρει  παρά 
σεαυτφ  ?  και  λέγε  *  οτι ,  Τούτιον  έμοι  ουδέν 
επισημαίνεται ,  αλλ  η  τω  σωματίω  μου  ,  η  τω 
κτησειδίω  μου ,  η  τω  δοξαρεω  μου ,  η  τοις 
τέκνοις  ,  η  τη  γυναικί.  Εμοί  &έ  πάντα  αΐσια 
σημαίνεται ,  εάν  εγώ  θέλω  '  ο  τι  γαρ  αν  τούτων 
άποβαίνη  ,  έπ  έμοί  έστιν  ώφεληΟηναι  άπ* 
αυτού, 

ΚΕΦ.  κί\ 

Ανίκητος  είναι  δυνασαι  ,  εάν  εις  μηδένα 
αγώνα  καταβαίνης  ,  δν  ουκ  εστίν  επί  σοι  νικησαι» 

ΚΕΦ.  κε\ 

Ορα  μη'  ποτέ  ίδων  τίνα  προτιμώμενον  ,  η 
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ΧΧΙΠ. 

Si  le  corbeau  a  fait  entendre  des  cris  d'un 
présage  funeste  ,  que  l'imagination  ne  s'em- 
pare pas  de  toi.  Mais  fais  de  suite  cette  distinc- 
tion en  toi-même  et  dis:  rien  de  pareil  n'est  un 
présage  pour  moi  ,  mais  pour  mon  corps  ou 
pour  mes  biens  ,  ou  pour  ma  réputation  ,  ou 
pour  mes  enfants  ,  ou  pour  ma  femme.  Pour 
moi ,  tout  m'est  un  heureux  présage  ,  si  je  le 
veux  ;  car  ce  qui  en  adviendra  ,  il  dépend  de 
moi  d'en  profiter. 

XXIV. 

Tu  peux  n'être  jamais  vaincu,  si  lu  n'engages 
aucune  lutte  dans  laquelle  il  ne  dépendrait  pas 
de  toi  d'être  vainqueur. 

XXV. 

Prends  garde  qu'en  voyant  un  homme  corn- 
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(χέγα  δυνά^ενον  ,  η  άλλως  εύδοκιρ,ουντα  ,  [λα- 

καρίσης  ,  ύπό  της  φαντασίας  συναρπασθείς. 
Εάν  γαρ  εν  τοις  Ιψ  νψ,ΐν  ή  ουσία  του  άγαθοΰ  ή' 
ούτε  φθόνος  ,  ούτε  ζηλοτυπία  χώραν  έχει  '  συ 
τε  αυτός  ού  στρατηγός  ,  ου  πρύτανις,  η  ύπατος 
είναι  θελη'σεις ,  αλλ'  ελεύθερος.  Μία  &ε  οδός 
προς  τοΰτό  ,  καταφρόνησις  των  ουκ  εφ'  η[ΛΪν. 

ΚΕΦ  κς'.  ' 

Μέ(Λνησο  ,  ότι  ούχ  ό  λοιδορών  ,  η  ό  τύπτων, 
υβρίζει*  άλλα  το  δόγ(χα  το  περί  τούτων,  ως 
υβριζόντων.  Οταν  ούν  έρεβίση  σε  τις  ,  'ίσΟι , 
ό'τι  η  ση'  σε  ύπόληψις  ηρε'Οικε.  Τοιγαροΰν  εν 
πρώτοις  πειρω  ,  υπό  της  φαντασίας  ρ,ή  συναρ- 
πασΟηναι  '  αν  γαρ  άπας  χρόνου  και  όιατριβής 
τύχης ,  ραον  κρατήσεις  σεαυτου. 
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blé  d'honneurs,  ou  très-puissant  ,  ou  jouissant 
d'autres  avantages  ,  tu  ne  le  crois  heureux  , 
séduit  par  ton  imagination.  Car  si  le  sou- 
verain bien  n'est  que  clans  les  choses  qui 
dépendent  de  nous,  il  n'y  a  lieu  ni  à  la  jalousie 
ni  à  l'envie  ;  et  tu  ne  voudras  être  ni  général  , 
ni  prytane  f  ni  consul  ;  tu  voudras  être  libre. 
Or,  une  seule  route  peut  t'y  conduire  :  le  mé- 
pris de  tout  ce  qui  ne  dépend  pas  de  nous. 


XXVI. 

Souviens-toi  quev  ce  n'est  pas  celui  qui 
injurie  ou  qui  frappe  qui  offense  ;  c'est  en 
réalité  l'opinion  qu'on  se  fait  des  injures 
et  des  coups  comme  offensants.  Ainsi  si  quel- 
qu'un t'irrite  ,  sache  que  c'est  ton  opinion 
qui  t'irrite.  Efforce- toi  donc  par-dessus  tout 
de  ne  pas  te  laisser  emporter  par  l'imagination. 
Si  tu  obtiens  d'elle  une  fois  du  temps  et  des 
délais,  tu  seras  facilement  maître  de  toi-même. 
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ΚΕΦ.  κζ\ 

Θάνατος  ,  και  φυγή  ,  και  πάντα  τα  δεινά 
φαινόμενα,  προ  οφθαλμών  έστω  σοι  καθ  ήμέ- 
ραν  *  μάλιστα  δε  πάντων  ό  θάνατος  '  και  ουδέν 
ουδέποτε  ούτε  ταπεινον  ένθυμηθηση  ,  ούτε 
άγαν  επιθυμήσεις  τινο'ς. 

ΚΕΦ.  κη\ 

Ει  φιλοσοφίας  επιθυμείς  ,  παρασκευάζου  αύ- 
το'θεν  ,  ως  καταγελασθησο'μενος,  ως  καταμωκη- 
σομένων  σου  πολλών  ,  ως  ερούντων  ,  οτι,  Αφνω 
φιλο'σοφος  ημΐν  έπανελη'λυθε  *  και ,  Πο'θεν  ημΐν 
αύτη  η  οφρύς  ;  Σύ  δε  οφρύν  μεν  μη  σχης  '  τών 
δε  βέλτιστοι  σοι  φαινομένων  ούτως  εχου  ,  ως 
ύπο  του  Θεοΰ  τεταγμένος  εις  ταύτην  την  χω- 
ράν •  μέμνησό  τε ,  διότι ,  εάν  μεν  έμμείνης  τοις 
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χχνπ. 

Que  la  mort  et  l'exil  et  tout  ce  qui  paraît 
redoutable,  soit  à  toute  heure  devant  tes  yeux, 
et  par-dessus  tout  la  mort.  De  la  sorte  ,  tu  ne 
considéreras  plus  jamais  rien  comme  affligeant 
ou  vil,  et  tu  n'auras  plus  de  désirs  trop  vifs  pour 
quoique  ce  soit. 

XXVtil. 

Si  tu  veux  te  livrer  à  la  philosophie  ,  pré- 
pare-toi donc  sur-le-champ  aux  rires  et  aux 
moqueries  de  la  plupart  des  hommes  ,  qui  se 
demanderont  :  d'où  nous  arrive  tout-à-coup  ce 
nouveau  philosophe  ?  d'où  nous  vient  ce  front 
sévère  ?  Mais  toi,  n'aie  point  un  front  sévère  ; 
adopte  la  vie  qui  te  paraît  la  meilleure  comme 
placé  à  ce  poste  par  l'ordre  de  Dieu  ,  et  sou- 
viens-loi que  si  tu  persévères  dans  les  mêmes 
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αύτοΐς ,  οι  καταγελώντές  σου  το  προ'τερον  , 
ούτοι  σε  ύστερον  Οαυμα'σονται  '  εάν  δε  ηττηβης 
αυτών  ,  διπλούν  πρόσληψη  καταγε'λωτα. 

ΚΕΦ.  κθ\ 

Εάν  ποτέ  σοι  γένηται  ?£ω  στραφηναι,  προς 
το  βούλεσθαι  άρε'σαι  τινι ,  ΓσΟι ,  ότι  άπώλεσας 
την  ενστασιν.  Αρκοΰ  ουν  ,  εν  π  αν  τι ,  τω  είναι 
φιλόσοφος.  Ει  δε  και  οοκεΐν  βούλει,  τω  είναι  , 
σαυτω  φαίνου  *  και  ικανός  εση. 

ΚΕΦ  V. 

Ούτοι  σε  οι  διαλογισμοί  μη  θλφέτωσαν  ' 
Ατιμος  εγώ  βιώσομαι  ,  και  ουδείς  ούδαμοΰ. 
Ει  γαρ  ή  ατιμία  εστί  κακόν  ,  ου  δύνασαι  εν 
κακω  είναι  δι  άλλον  ,  ου  μ'άλλον  η  εν  αισχρω. 

Μη'  τι  ούν  σον  εστίν  έργον  ,  το  άρχης  τυχεΐν  , 
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desseins  ,  ceux  qui  auront  ri  d'abord  t'admi- 
reront ensuite  ;  mais  si  lu  succombes ,  tu  seras 
deux  fois  raillé. 


XXIX. 

S'il  t'arrive  de  faire  un  retour  aux  choses 
étrangères  ,  en  cherchant  à  plaire  à  autrui , 
sache  que  tu  as  manqué  ton  entreprise.  Con- 
tente-toi donc  ,  en  toute  chose,  d'être  philoso- 
phe. Que  si  tu  veux  aussi  le  paraître  ,  parais 
tel  à  toi-même  ,  en  l'étant  réellement ,  et  que 
cela  te  suffise. 

XXX. 

Ne  t'afflige  pas  de  réflexions  comme  celles- 
ci  :  je  passerai  ma  vie  sans  honneurs  et  ne  serai 
considéré  de  personne  ;  car  si  l'obscurité  est 
un  mal,  tu  ne  peux  éprouver  de  mal  par  le  fait 
d'autrni ,  pas  plus  que  tu  ne  peux  en  recevoir 
de  honte.  Est-ce  qu'il  dépend  de  toi  d'avoir  de 
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η  παραληφβηναι  εφ'  έστίασιν  ;  ουδαμώς.  Πώς 
ούν  ετι  τοΰτ'  εστίν  ατιμία  ;  πώς  δέ  ουδείς  ού- 
δαμοΰ  εση ,  δν  εν  μονοις  είναι  τίνα  δει  τοις 
έπι  σοι ,  εν  οίς  εξεστί  σοι  είναι  πλείστου  άξίω  ; 

Αλλά  σοι  οι  φίλοι  αβοήθητοι  έσονται*  τί 
λέγεις  το  αβοήθητοι;  ούγ  έςουσι  παρά  σου 
κερμάτιον  ,  ουδέ  πολίτας  Ρωμαίων  αυτούς  ποι- 
ήσεις ;  τις  ούν  σοι  είπεν  ,  ότι  ταΰτα  των  εφ 
ημΐν  έστιν  ,  ούχι  δε  αλλότρια  έργα  ;  τις  δε 
δούναι  δύναται  έτέρω  ά  μη  έ^ει  αύτο'ς  ; 

Κτησαι  ούν,  φησιν  ,  ίνα  και  ημείς  εχωμεν.  Ει 
δύναμαι  κτησασθαι ,  τηρών  έμαυτον  αίόη'μονα 
και  πιστον  και  μεγαλο'φ ρονα  ,  δείκνυε  την  όδον, 
και  κτη'σομαι.  Ει  6  έμέ  άΕιουτε  τα  ayctftoc  τα 
εμαυτού  άπολέσαι  ,  Γνα  ύμεϊς  τα  μη  αγαθά 
περιποιη'σησθε  *  οράτε  ύμεΐς  ,  πώς  άνισοι  έστε," 
και  αγνώμονες.  Τί  δε  και    βούλεσθε    μάλλον  , 
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la  puissance,  oa  d'être  admis  à  un  festin?— En 
aucune  façon.  —Gomment  donc  serait-ce  là  un 
déshonneur  ?  Et  comment  ne  seras-tu  rien 
pour  personne  ,  toi  qui  ne  dois  être  estimé 
que  dans  les  choses  qui  dépendent  de  toi  et 
dans  lesquelles  il  t'est  permis  d'acquérir  toute 
ta  dignité  ? 

Mais  tu  ne  pourras  venir  en  aide  à  tes  amis? 
—  Que  dis-tu  venir  en  aide  ?  Tu  ne  pourras 
leur  fournir  de  l'argent  ni  en  faire  des  citoyens 
Romains  ?  qui  donc  t'a  dit  que  cela  soit  au 
nombre  des  choses  qui  dépendent  de  nous  et 
non  des  choses  étrangères?  or,  qui  peut  donner 
à  autrui,  ce  qu'il  n'a  pas  lui-même  ? 

—  Acquiers  donc  des  biens ,  dit-on  ,  afin 

que  nous  en  ayons  notre  part.  — Si  je  puis  en 

acquérir,  en  conservant  la  modestie,  la  fidélité 

et  des  sentimens  élevés,  montrez-moi  la  route 

et  j'en  acquerrai.  Mais  si  vous  jugez  à  propos 

6. 
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άργύριον  ,  η  φιλον    πιστον   και  αιοη'μονα  ;  εις 

τούτο  ούν  μοι  [/.άλλον  συλλαμβάνετε  *  και  μη  , 
δι'  ων  άποβαλώ  αυτά  ταΰτα  ,  εκείνα  με  πράσ- 
σειν  άξιοΰτε. 

Αλλ'  η  πατρίς  ,  όσον  επ  έμοι ,  φησιν,  αβοή- 
θητος εσται.  Πάλιν  ,  ποιαν  και  ταύτην  βοη- 
Οειαν  ;  στοάς  ούχ  εξει  δια  σε  ,  ούτε  βαλανεΐα. 
Και  τι  τούτο  ;  ουδέ  γαρ  υποδήματα  έχει  δια 
τον  χαλκέα,  ούδ'  όπλα  δια  τον  σκυτέα '  ίκανον 
δε,  έαν  έκαστος  εκπλήρωση  το  .  εαυτού  έ'ργον. 
Ει  δε  άλλον  τινά  αύτη  κατεσκεύαζες  πολίτην 
πιστον  και  αιδη'μονα,  ούόεν  αν  αυτήν  ωφελείς; 
Ναι.  Ούκούν  ούδε  συ  αύτος  ανωφελής  αν  ειης 
αύτη. 

Τίνα  ούν  εξω,  φησί ,  χώραν  εν  τη  πολει;  Ην 
αν  όύνη  ,  φυλάττων  άμα  τον  πιστον  και  αιδη;- 
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que  je  perde  les  biens  que  je  possède,  pour  vous 
procurer  des  choses  qui  ne  sont  pas  des  biens, 
voyez  vous-mêmes  à  quel  point  vous  êtes  incon- 
séquens  et  déraisonnables.  Que  préférez-vous 
donc  ?  de  l'argent  ou  un  ami  sûr  et  modeste  ? 
Aidez-moi  donc  plutôt  à  acquérir  ces  qualités 
et  n'exigez  de  moi  rien  de  ce  qui  ne  me  les  fe- 
rait perdre. 

— Mais  je  ne  rendrai  pas,  dit-on,  autant  qu'il 
est  en  moi,  de  services  à  ma  patrie  ?  —  Encore 
une  fois  ,  de  quels  services  veux-tu  parler  ? 
Elle  n'aura  pas  par  toi  des  portiques  et  des 
bains  publics  ?  mais  qu'est-ce  que  cela  ?  Ce 
n'est  pas  non  plus  le  serrurier  qui  lui  fournira 
des  chaussures ,  ni  le  cordonnier  des  armes  ;  il 
suffît  que  chacun  remplisse  sa  tâche.  Et  si  tu 
formais  pour  elle  quelque  autre  citoyen  fidèle  et 
vertueux,  ne  lui  rendras-tu  pas  service?  —  Oui 
certes.  —  Ainsi  tu  ne  lui  serais  donc  pas  non 
plus  inutile. 


46  MANUEL 

[Λονα'  ει  ai  ,  έκείνην  ώφελεΐν  βουλο'[Λενος  ,  απο- 
βάλεις ταύτα,  τι  όφελος  αν  αύτη  γένοιο  ,  άναι- 
5ης  και  άπιστος  άποτελεσθείς; 


ΚΕΦ.    λα'. 

ΠροετιίΛη'θη  σου  τις  εν  εστιάσει,  η  εν  προσ- 
αγορεύσει ,  η  εν  τω  παραληφθήναι  εις  συ[Λ- 
βουλιαν  ;  ει  (jtiv  αγαθά  ταύτα  έστι ,  χαίρειν  σε 
&εΐ ,  οτι  έ'τυχεν  αυτών  εκείνος  '  ει  δε  κακά ,  ρ.ή 
ά-/θου  ,  οτι  συ  αυτών  ούκ  έτυχες  *  [),έ(Ανν)σο  δε, 
οτι  ου  δύνασαι,  [/.ή  ταύτα  ποιών  προς  το  τύγ- 
χανε ιν  τών  ούκ  εφ'  η|Λΐν  ,  τών  ίσων  άξιούσθαι. 

Πώς  γαρ  ίσον  εχειν  δύναται  ό  [/.ή  φοιτών 
έπι  θύρας  τίνος  τω  φοιτώντι  ;  ό  (/.η  παραπέ[Λ- 
ττων  ,    τω   παραπε^χποντι  ;  ό  |Λη  έπαινών  ,  τω 
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—Mais  quelle  place ,ajoute-t-on , aurai-je  dans 
ma  ville  ? — Celle  que  tu  pourras  ,  en  restant 
fidèle  et  pur  ;  mais  si ,  pour  être  utile  à  ton 
pays ,  tu  perds  ces  qualités ,  quel  profit  lui 
reviendrait-il  de  ce  que  tu  seras  devenu  sans 
pudeur  et  sans  foi  ? 

XXXI. 

Quelqu'un  t'a-t-il  été  préféré  dans  un  festin , 
ou  dans  une  visite ,  ou  a-t-il  été  consulté  avant 
toi  ?  Si  ce  sont  là  des  biens  ,  il  faut  te  réjouir 
de  ce  que  cet  homme  les  possède  ;  mais  si  ce 
sontdes  maux  ,  ne  t'afflige  pas  de  ne  pas  les 
posséder  toi-même.  Et  souviens-toi  que  tu  ne 
peux  pas  ,  en  ne  faisant  rien  pour  acquérir  les 
choses  étrangères  ,  en  obtenir  autant  que  les 
autres. 

Gomment ,  en  effet ,  celui  qui  ne  frappe  pas 
aux  portes  d'un  grand,  obtiendrait-il  autant  do 
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έπαινοΰντι  ;  Αδικος  ούν  εση  και  άπληστος  ,  ει, 
|Α7)  προϊε'ρ,ενος  ταύτα  ,  άνθ  ών  εκείνα  πιπράσ- 
κεται ,  προίκα  αυτά  βούληση  λαρ.βάνειν. 

Αλλα  πο'σου  πιπράσκονται  θρίοακες;  όβολου, 
αν  οΰτω  τύχη.  Αν  ούν  τις  ,  προέ|χενος  τον  όβο- 
λόν,  λαβή  θρίδακας  '  σύ  Βϊ ,  (Λη  προέ^ενος  ,  [λή 
λάβης  '  ρ,ή  οίου  ελαττον  εχειν  του  λαβόντος. 
Ω,ς  γαρ  εκείνος  έχει  θρίοακας ,  οΰτω  σύ  τον 
ο  β  όλον  ,  ο  ν  ουκ  εσώκας. 

Τον  αύτον  &ή  τρο'πον  και  ενταύθα.  Ου  παρ- 
εκλη'θης  εφ'  έστίασιν  τινο'ς  ;  ου  γαρ  εδωκας  τω 
καλοΰντι ,  όσου  πωλεί  το  δεΐπνον  *  επαίνου 
ο  αύτο  πωλεί,  θεραπείας  πωλεί.  Δος  ουν 
το  σιάφορον  ,  ει  σοι  λυσιτελει  ,  όσου  πωλείται. 
Ει  δε  κάκεΐνα  θέλεις  (λτ)  προίεσθαι ,  και  ταύτα 
λαμβάνειν  ,  άπληστος  ει ,  και  άβε'λτερος. 
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lui  que  celui  qui  les  assiège  ?  celui  qui  ne  l'es- 
corte pas  ,  que  celui  qui  lui  fait  cortège  ?  celui 
qui  ne  le  loue  pas  ,  que  celui  qui  le  flatte  ?  Tu 
seras  donc  injuste  et  insatiable  si ,  sans  payer 
ces  avantages  d'aucune  des  choses  par  lesquelles 
on  les  achète  ,  tu  veux  les  avoir  gratis. 

Combien  se  vendent  les  laitues  ?  une  obole, 
par  exemple.  Si  quelqu'un  présente  une  obole, 
et  prend  des  laitues  et  que  toi  tu  ne  donnes 
rien  et  n'en  emportes  pas ,  ne  crois  pas  avoir 
moins  que  lui  ;  car  s'il  a  des  laitues  ,  toi  tu  as 
ton  obole  que  tu  n'as  pas  donnée. 

11  en  est  de  même  ici  :  tu  n'es  pas  invité  au 
repas  d'un  grand?  Mais  tu  n'as  pas  payé  le  prix 
qu'il  en  exige  :  il  le  vend  pour  des  louanges  , 
il  le  vend  pour  de  la  servilité.  Donnes-en  donc 
le  prix  ,  si  lu  le  crois  avantageux.  Mais  si  tu 
veux  ne  pas  payer  ,  et  cependant  recevoir  ,  tu 
es  insatiable  et  dénué  de  raison. 
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Ουδέν  ούν  έχεις  άντι  του  δείπνου  ;  έχεις  [Λεν 
ούν  ,  το  jAYj  έπαινέσαι  τούτον ,  δν  ουκ  ήθελες  * 
το  ρ.ή  άνασχε'σβαι  αύτου  των  επί  της  εισόδου» 

ΚΕφ.  if. 

Το  βούλτ,ρ,α  της  φύσεως  καταρ,αβεΐν  εστίν  εζ 
ων  ου  διαφε,ρο[Λεθα  προς  αλλήλους.  Οίον  '  όταν 
άλλου  παιδάριον  κατεάξη  το  ποτηριον  ,  προ% 
χείρον  εύΟυς  λέγειν  ,  ότι ,  Των  γινορ,ένίον  εστίν. 
ΙσΟι  ουν  ,  οτι ,  όταν  και  το  σον  κατεαγνί ,  τοιού- 
τον είναι  σε  δει",  όποιον  οτε  και  το  του  άλλου 
κατεάγη. 

Ούτω  [Λετατίθει  και  επί  τα  μείζονα.  Τέκνον 
άλλου  τέΟνηκεν  ,  η  γυνή  ;  ουδείς  έστιν  ,  ος  ουκ 
αν  ειποι ,  οτι,  Ανβρώπινον.  Αλλ',  δταν  το  αύ^ 
του  τίνος  άποΟάνη  ,  ευθύς,  Οι[λοι,  τάλας  εγώ. 
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N'as-tu  donc  rien  en  compensation  de  ce 

repas  ?  Tu  as  de  ne  pas  avoir  loué  qui  tu  ne 

voulais  pas  ,  et  de  ne  pas  subir  l'insolence  de 

ses  domestiques  dans  son  vestibule. 

XXX  11. 

C'est  par  les  choses  où  nous  ne  différons  pas 
les  uns  des  autres  qu'on  peut  connaître  la  vo- 
lonté de  la  nature.  Ainsi  l'esclave  d'un  autre  a 
brisé  un  vase  ;  on  se  dit  aussitôt  :  il  n'y  a  rien 
là  que  d'ordinaire.  Sache  donc  que  si  c'est  ton 
vase  qui  est  brisé  ,  tu  dois  rester  le  même  que 
quand  on  a  brisé  celui  d*autrui. 

Applique  cela  à  de  plus  grands  événements  ; 
l'enfant  d'un  autre  est  mort ,  ou  sa  femme  ?  Il 
n'est  personne  qui  ne  dise  :  c'est  un  accident 
humain.  Mais  si  c'est  ton  propre  enfant ,  aus- 
sitôt ce  sont  des  cris  :  hélas  !  malheureux  que 
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Εχρην  àè  [Λε[Λνησβαι ,  τι  πάσχουν  ,  περί  άλλων 
αυτό  άκούσαντες. 

ΚΕΦ.  λγ'. 

Ωσπερ  σκοπός  προς  το  άποτυχεΐν  ού  τίθε- 
ται* οΰτως  ουδέ  κάκου  φύσις  εν  κοσ^ω  γίνεται. 

ΚΕΦ.  ύ\ 

Ει  [Λεν  το  σώ[χά  σου  τις  επέτρεπε  τω  άπαν- 
τη'σαντι ,  ηγανάκτεις  αν.  Οτι  σε  συ  την  γνώ- 
(ΑΥΐν  την  σεαυτοΰ  επιτρέπεις  τω  τυχοντι ,  ίνα  , 
εάν  λοιδορη'σηταί  σοι,  ταραχθη  εκείνη  και  συγ- 
χυθη  ,  ούκ  αισχύνη  τούτου  ένεκα  ; 

ΚΕΦ.  λε'. 

Εκάστου  έργου  σκο'πει  τα  καθηγούρ,ενα,  και 
τα  άκο'λουθα  αύτοΰ  '  και  ούτως  ερ^ου  έπ    αύτο. 
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je  suis  !  il  fallait  donc  te  souvenir  de  ce  que 
nous  éprouvons  quand  nous  apprenons  la  même 
chose  relativement  à  d'autres. 

XXXIH. 

De  même  qu'on  ne  place  pas  un  but  pour  ne 
ne  pas  l'atteindre  ;  de  même,  la  nature  du  mal 
n'existe  pas  dans  le  monde. 

XXXIV. 

Si  quelqu'un  livrait  ton  corps  à  autrui ,  tu 
t'indignerais.  Pourquoi  donc  soumets-tu  ta 
volonté  au  premier  venu  ,  de  telle  sorte  qu'elle 
se  trouble  et  se  bouleverse,  s'il  te  dit  des  inju- 
res ?  n'en  es-tu  pas  honteux  ? 

XXXV. 

De  toute  entreprise  considère  les  débuts  et 
les  conséquences  ,  et  ne  commence  qu'ensuite 
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Et  δε  (AYj ,  την  μεν  πρώτην  προθύμως  ηξεις9 
άτε  μηδέν  των  έξης  έντεΟυμημένος  '  ύστερον 
δε  ,   άναφανέντων    δυσχερών    τίνων,   αίσχρώς 

άποστη'ση. 

Θέλει;  Ολύμπια  νικησαι  ;  Καγώ,  νή  τους 
θεούς  *  κομψον  γαρ  έστιν.  Αλλα  σκο'πει  τα  κα- 
θηγούμενα  ,  και  τα  ακολούθα'  και  ούτως  απ- 
τού του  έργου.  Δει" σ' εύτακτεΐν,  άναγκοτροφεΐν, 
άπέχεσθαι  πεμμάτων  ,  γυμνάζεσθαι  προς 
ανάγκην  ,  εν  ώρα  τεταγμε'νη  ,  εν  καύματι ,  εν 
ψύχει  *  μη  ψυχρο,ν  πίνειν,  μη  οινον  ,  ως  ετυχεν  * 
απλώς  ,  ως  ιατρω  παραδεδωκε'ναι  σεαυτον  τω 
επιστάτη.  Είτα,  εν  τω  άγώνι ,  παρορύσσεσΟαι, 
εστί  δε  οτε  χείρα  έκβαλεΐν  ,  σφυρον  στρε'ψαι? 
πολλήν  άφην  καταπιεΐν(*  εσθ'  οτε  μαστιγωθηναι, 
και  μετά  τούτων  πάντιον  νικηθηνα&. 
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à  l'exécuter.  Sinon  tu  t'y  t'appliqueras  d'abord 
avec  ardeur  ,  sans  rien  voir  au-delà  ;  puis 
ensuite  tu  l'abandonneras  honteusement,  quand 
les  inconvénients  apparaîtront. 

Tu  veux  remporter  la  victoire  aux  Jeux 
Olympiques  ?  Et  moi  aussi ,  par  les  Dieux  , 
car  cela  est  brillant.  Mais  considère  les  com- 
mencements et  les  conséquences  de  l'entre- 
prise ,  et  ne  t'y  livre  qu'ensuite,  il  faut  que  tu 
observes  une  discipline  sévère  ,  que  tu  te 
nourrisses  fortement ,  que  tu  t'abstiennes  de 
mets  délicats ,  que  tu  fasses  des  exercices  for- 
cés,à  l'heure  dite,  parle  froid,  par  la  chaleur, 
que  tu  ne  boives  ni  de  l'eau  froide  ,  ni  du  vin, 
mme  cela  se  présente  ,  que  tu  te  livres  enfin 
tout  entier  à  ton  maître  comme  à  un  médecin. 
Ensuite  il  faudra  te  présenter  au  combat;  là 
tu  pourras  te  casser  le  bras,  te  tordre  le  pied  , 
avaler  beaucoup  de  poussière  ,  te  faire  rom- 
pre de  coups  ,  et  après  tout  cela  être  vaincu. 
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Ταύτα  επισκεψ  άδενος  ,  αν  έτι  θέλης  ,  ερχου 
έπι  το  άολειν.  Ει  δε  [Αη  ,  ώς  τα  παιδία  άνασ- 
τραφηση  ,  α  νυν  (χεν  παλαιστάς  παίζει ,  νυν  oe 
ρ,ονο|χάχους  ,  νυν  ο  ε  σαλπίζει,  είτα  τραγωοει' 
οΰτω  και  συ  ,  νυν  [Λεν  αθλητής  ,  νυν  δε  (aovo- 
[Λαχος  ,  είτα  ρητωρ  ,  είτα  φιλόσοφος  ,  ολη  δε 
τη  ψυχή  ου  δ*  εν.  Αλλ  ,  ώς  πίθηκος  ,  πάσαν  θέαν 
ην  αν  'ίδης  ,  [4Λ[Λ"?ί ,  και  άλλο  εξ  άλλου  σοι  αρέσ- 
κει. Ου  γαρ  (χετα  σκέψεως  ήλθες  επί  τι,  ουδέ 
περιοόεύσας  '  άλλ  εική,  και  κατά  ψυχραν  έπι- 
θ  υ  |λ  ί  αν. 

Ούτω  Οεασάρ,ενοί  τίνες  φιλοσοφον ,  και 
άκούσαντες  οΰτω  τίνος  λέγοντο,ς  ώς  Ευφράτης 
λέγει  ,  (  και  τοι  τις  οΰτω  δύναται  ειπείν  ώς 
εκείνος  ;  )  θέλουσι  και  αύτοι  φιλοσοφείν* 
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Après  avoir  tout  envisagé,  travaille  à  te  faire 
athlète  ,  si  tu  le  veux  encore.  Si  tu  agis  autre- 
ment ,  tu  changeras  comme  les  enfants  ,  qui 
tantôt  font  les  lutteurs,  tantôt  jouent  delà 
flûte, puis  font  les  gladiateurs, puis  jouent  de  la 
trompette  ,  ensuite  jouent  la  tragédie.  Comme 
eux,  tu  seras  tantôt  athlète,  tantôt  gladiateur, 
puis  rhéteur  ,  puis  philosophe  ,  sans  rien  être 
du  fond  de  l'ame.  Tu  imiteras  comme  un 
singe  tout  Ce  que  tu  verras  ,  et  chaque  chose 
Tune  après  l'autre  te  charmera.  Car  ce  n'est 
pas  avec  réflexion  que  tu  agis,  ni  après  un  mûr 
examen  ,  mais  au  hasard  et  avec  un  désir  sans 
énergie. 

C'est  ainsi  que  certains  hommes,  après  avoir 
vu  un  philosophe  et  avoir  entendu  dire  :  comme 
Euphrate  parle  bien  !  (et  certes  qui  pourrait 
parler  comme  lui  !  )  veulent  aussitôt  se  faire 
eux-mêmes  philosophes. 
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Ανθρωπε;,  πρώτον  επίσκεψαι ,  όποιον  εστί 
το  πράγμα  "  είτα  και  την  σεαυτου  φύσιν  κατα- 

ι^αθε  ,  ει  δύνασαι  βαστάσαι.  Πένταθλος  είναι 
βούλει ,  γι  παλαιστής  ;  Ϊ6ε  σεαυτου  τους  βρα- 
χίονας ,  τους  μηρούς  ,  την  οσφύν  κατή,Λαθε. 
Αλλος  γαρ  προς  άλλο  πέφυκε. 

Δοκεΐς  ,  οτι  ταύτα  ποιών  ,  ωσαύτως  δύνασαι 
εσθίειν  ,  ωσαύτως  πίνειν  ,  ομοίως  όρέγεσθαι , 
ομοίως  δυσαρεστεΐν;  άγρυπνησαι  δει,  πονησαι , 
άπο  τών  οικείων  άπελθειν  ,  ύπο  παισαρίου 
καταφρονηΟηναι ,  ύπο  τών  άπαντώντων  κατά- 
γελασΟηναι ,  εν  παντι  ήττον  έχειν  ,  εν  τι^η  , 
εν  άρχη  ,  εν  δίκη  ,  εν  πραγματίω  παντί. 

Ταύτα  επίσκεψαι  *  ει  θε'λεις  άντικαταλλάξα- 
σΟαι  τούτων  άπάθειαν  ,  ελευθερίαν  ,  άταραξίαν. 
Ει  δε  [λή  ,  [/.η  προσάγαγε  *  [/.ή  ,  ώς  τα  παιδία, 
νυν  φιλο'σοφος  ,  ύστερον  δε  τελοονης,  είτα  ρη- 
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Mon  ami ,  considère  d'abord  ce  que  tu  veux 
entreprendre  ;  ensuite  examine-toi  et  regarde 
si  tes  forces  peuvent  y  suffire.  Tu  veux  être 
pentaihie  ou  lutteur  ?  interroge  tes  bras  ,  tes 
reins  ,  tes  cuisses  ;  car  les  hommes  sont  faits 
f  un  pour  une  chose  ,  l'autre  pour  une  autre. 

Crois-tu  que  si  tu  pratiques  la  philosophie, 
tu  pourras  continuer  à  te  nourrir  et  à  boire 
comme  tu  faisais  ,  à  îe  livrer  aux  mêmes  dé- 
sirs ,  aux  mêmes  répugnances  ?  il  faut  veiller  , 
travailler  ,  te  séparer  des  tiens ,  être  méprisé 
même  des  enfants ,  être  raillé  des  passants  , 
avoir  en  tout  l'infériorité ,  en  honneurs  ,  en 
puissance  ,  devant  la  justice ,  en  toute  chose. 

Examine  si  veux  obtenir  en  échange  de 
tout  cela  l'impassibilité  ,  la  liberté  ,  le  repos. 
Sinon  ,  ne  poursuis  pas  ;  ne  sois  pas  ,  comme 
les  enfants ,  aujourd'hui  philosophe,  plus  tard 

receveur  des  impôts  ,   ensuite  orateur  ,  puis 

7. 
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τωρ ,  είτα  επίτροπος  Καίσαρος.  Ταΰτα  oif 
συμφωνεί'.  Ενα  σε  δει  άνθρωπον  ,  η  άγαθον  ? 
η  κακόν,  είναι  *  η  το  ηγε|/.ονικόν  σε  δει  έξεργά- 
ζεσθαι  το  σαυτου  ,  η  τα  έκτος  '  η  περί  τα  εσω 
φιλοτεχνεΐν ,  vj  περί  τα  εζω  *  τουτ  εστίν  ,  η 
φιλοσο'φου  τάξιν  έπέχειν  ,  η  ιδιώτου. 

ΚΕΦ.  λς'. 

Τα  καθήκοντα  ώς  επίπαν  ταΐς  σχέσεσι 
παρα{Λετρεΐται.  Πατήρ  εστίν  °  υπαγορεύεται , 
επιμελεΐσθαι ,  παραχωρεί  απάντων,  άνέχεσΟαι 
λοιδοροΰντος  ,  παίοντος.  Αλλα  ,  πατήρ  κακο'ς 
έστι.  Μη  τι  ούν  προς  άγαθ-ον  πατέρα  φύσει 
ωκειώθης  ;  άλλα  προς  πατέρα.  Ο  ά^ελφος  αδι- 
κεί" τηρεί  τοιγαρουν  την  τάξιν  την  σεαυτοΰ 
προς  αύτο'ν  '  [χηδε  σκο'πει,  τι  εκείνος  ποιεί, 
άλλα  ,  τι  σοι  ποιησαντι  κατά  φύσιν  η  ση  εξει 
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intendant  de  César.  Tout  cela  ne  s'accorde 
pas.  Il  faut  que  tu  sois  un  seul  homme  ,  bon 
ou  méchant  ;  que  tu  entreprennes  la  direction 
de  toi-même  ou  des  choses  extérieures  ,  que 
tu  t'appliques  aux  affaires  de  ta  conscience  ou 
à  celles  du  monde  ,  en  un  mot ,  que  tu  suives 
la  régie  du  philosophe  ou  celle  du  vulgaire. 

XXXYL 

Les  devoirs  se  mesurent  ordinairement  sur 
les  rapports  des  hommes  entr'eux.  C'est  ton 
père  :  il  t'est  commandé  de  prendre  soin  de 
lui ,  de  lui  céder  en  tout ,  de  le  supporter 
quand  il  réprimande  ,  quand  il  frappe. — Mais 
c'est  un  mauvais  père  î  —  La  nature  devait- 
elle  t'unir  à  un  bon  père  ?  Non ,  mais  à  un 
père.  Ton  frère  agit  mal  avec  toi  ?  conserve 
donc  ta  règle  vis-à-vis  de  lui  ;  considère  non 
ce  qu'il  fait ,  mais  ce  que   toi-même  tu  dois 
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προαίρεσις.  Σε  γαρ  άλλος  ου  βλάψει,  αν  ρ.η  συ 
θελης  '  τότε  δε  εση  βεβλα{Λ|Αενος,  όταν  ύπολά- 
βης  βλάπτεσθαι.  Οΰτως  ούν  απ  ο  του  γείτονος, 
άπο  του  πολίτου,  άπο  του  στρατηγού,  το  κα- 
θήκον εύρη'σεις,  εάν  τας  σχέσεις  εΟίζη  6ε<ΰρεΐν, 

ΚΕΦ.  λζ\ 

Της  περί  τους  Θεούς  ευσέβειας  ισθι  Οτι  το 
κυριωτατον  εκείνο  εστίν,  ορΟας  υπολήψεις  περί 
αυτών  εχειν,  ως  όντων,  και  οιοικούντων  τα 
ολα  καλώς  και  δικαίως  •  και  σαυτον  εις  τούτο 
κατατεταχέναι ,  το  πείΟεσθαι  αύτοΐς  ,  και  εικειν 
πάσι  τοις  •yivotjtivoiç  ,  και  άκολουθειν  έκοντα, 
ως  ύπο  της  άριστης  γνώμης  έπιτελουμένοις. 
Ούτω  γαρ  ου  (Λέ(Λψη  ποτέ  τους  θεούς  ,  ούτε 
εγκαλε'σεις  ,  ως  ά^ελοήλενος. 
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faire  pour  conduire  ta  volonté  suivant  la  nature. 
Personne  en  effet  ne  peut  te  nuire,  si  lu  ne  le 
veux  ;  mais  lu  seras  blessé  quand  tu  penseras 
l'être.  C'est  ainsi  que  tu  trouveras  quels  sont 
les  devoirs  du  voisin  ,  du  citoyen,  du  généra!, 
si  tu  t'habitues  à  étudier  les  rapports  auxquels 
ils  sont  astreints. 

XXXVÏL 

Sache  que  le  point  fondamental  de  la  piété 
envers  les  Dieux  ,  c'est  d'avoir  d'eux  des  idées 
droites  comme  celles-ci  :  qu'ils  existent  et 
qu'ils  gouvernent  tout  avec  bonté  et  avec  jus- 
tice ;  qu'ils  t'ont  toi-même  placé  à  un  poste 
pour  leur  obéir  et  marcher  de  ton  plein  gré 
soumis  aux  événements  que  tu  considéreras 
comme  ordonnés  par  la  suprême  sagesse.  lié 
la  sorte  ,  tu  ne  te  plaindras  jamais  des  Dieux 
et  tu  ne  les  accuseras  jamais  de  t*  oublier*. 
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Αλλως  δε  ouy  οίο'ντε  τοΰτο  γίνεσθαι,  èccè 
ρ  η  άρης  άπο  τών  ούκ  εφ  ηρί,ΐν  ,  και  εν  τοις  εφ 
η[λΐν  [Αονοις  θης  το  αγαθόν  και  το  κακόν  '  ώς , 
αν  γε  τι  εκείνων  ύπολάβης  αγαθόν  η  κακόν  '■, 
πάσα  ανάγκη  ,  όταν  άποτυγγάνης  ών  θέλεις , 
και  περιπίπτης  οίς  μ,ή  θέλεις ,  [/.έ|Λψασθαί  σε 
και  ρ,ισειν  τους  αιτίους. 

Πέφυκε  γαρ  προς  τοΰτο  παν-  ζώον  ,  τα  (Λεν 
βλαβερά  φαινόμενα,  και  τα  αίτια  αύτων,  φευ* 
γειν  και  έκτρέπεσθαι  *  τα  δε  ωφέλιμα,  και  τα 
αίτια  αύτων  ,  (χετιέναι  τε  και  τεθηπέναι.  Α[λη'- 
χανον  ούν  ,  βλάπτεσθαί  τίνα  οιορ,ενον  χαίρε ιν 
τω  δοκούν  τι  βλάπτε  ιν  *  ώσπερ  και  το  αύτη  τη 
βλάβη  χαίρειν  αδύνατον. 

Ενθεν  και  πατήρ  ύπο  υίοΰ  λοιοορεΐται,  όταν 
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Mais  tu  ne  peux  atteindre  ce  but  que  si 
tu  cesses  de  regarder  comme  bonnes  ou  mau- 
vaises les  choses  qui  ne  dépendent  pas  de  nous, 
pour  placer  exclusivement  le  bien  et  le  mal 
dans  celles  qui  dépondent  de  nous.  Que  si  tu 
prends  pour  un  mal  ou  pour  un  bien  quel- 
qu'une de  ces  choses  étrangères  ,  il  y  a  néces- 
sité ,  quand  tu  n'obtiens  pas  ce  que  tu  veux  , 
ou  que  tu  souffres  ce  que  tu  crains  ,  que  tu  en 
accuses  les  auteurs  et  que  lu  les  haïsses. 

En  effet,  tout  être  est  porté  naturellement  à 
fuir  ce  qui  lui  paraît  nuisible  et  à  en  éviter  les 
causes,  à  rechercher  au  contraire  ce  qui  lui 
est  utile  et  à  en  aimer  les  causes.  On  ne  peut 
donc  faire  que  celui  qui  croit  éprouver  un 
dommage  ,  voie  avec  plaisir  ce  qui  lui  paraît 
l'avoir  causé  ;  pas  plus  qu'il  ne  peut  se  réjouir 
du  dommage  lui-même. 

Yoilà  pourquoi  le  père  reçoit  les  reproches 
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των  όοκούντων  αγαθών  είναι  τω  ΐταιδΊ  μή 
μεταδίδω.  Και  Πολυνείκην  και  Ετεοκλέα  τοΰτ5 

εποίησε  πολεμίους  άλλνίλοις  ,  το  ,  αγαθόν  οιεσ« 
θαι  την  τυραννίδα.  Δια  τούτο  και  ς  γεωργός 

λοιδορεί*  τους  θεούς  ,  δια  τούτο  ό  ναύτης  ,  δια 
τούτο  ό  ερ.ττορος:,  δια  τούτο  οι  τάς  γυναίκας 
και  τα  τέκνα  άπολλύντες.  Οπου  γαρ  το  συμ- 
φέρον, εκεί  και  το  ευσεβές.  Ώστε,  όστις  επι- 
μελείται του  ορέγεσθαι  ώς  δει,  και  έκκλίνειν  ? 
εν  τω  αύτω  και  ευσέβειας  επιμελείται. 

Σπένδειν  δε  ,  και  θύειν,  και  άπάρχεσθαι  κα- 
τά τα  πάτρια,  εκάστοτε  προσήκει  καθαρώς, 
και  μη  έπισεσυρμένως  ,  ρ//] δε  ατελώς  *  μηδέ  γε 
γλισχρως  ,  μηδέ  ύπερ  δύναμιν. 

ΚΕΦ.  λη\ 

Οταν  μαντική  προσίης  ,  μέμνησο  ,   οτι ,  τι 
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de  son  fils,  quand  il  lui  refuse  ce  que  l'on  con- 
sidère comme  des  biens.  Yoilà  ce  qui  rendit 
ennemis  l'un  de  l'autre  Polynice  et  Etéocle  ; 
c'est  qu'ils  regardaient  comme  un  bien  la  puis- 
sance suprême.  Pour  cela  ,  le  laboureur  s'em•* 
porte  contre  les  Dieux  ;  pour  cela,  le  nauton- 
iïÎër ,  le  marchand ,  ceux  qui  ont  perdu  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  les  accusent.  Car  Γ  uti- 
lité fait  la  pitié.  De  sorle  que  celui  qui  prend 
soin  de  régler  comme  il  faut  ses  désirs  et  ses 
affections ,  en  cela  môme  fait  de  la  piété. 

11  convient  de  faire  des  libations  et  des  sacri- 
fices ,  d'offrir  les  prémisses  aux  Dieux ,  sui- 
vant l'usage  du  pays  ,  toujours  avec  pureté  , 
sans  nonchalance  ,  sans  négligence  ,  sans  ava- 
rice et  jamais  au-delà  de  ses  ressources, 

XXXVII I. 
Quand  tu  vas  consulter  l'oracle  f  souviens- 
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ρ,έν  άποβη'σεται ,  ουκ  οίόας  ,  άλλα  ηκεις  ώς  χα- 
ρά του  μάντεως  αύτο  πέϋσο'ρ.ενος  '  όποιον  δέ 
τι  εστίν  ,  ελη'λυθας  ειδώς  ,  ε'ίπερ  ει  φιλόσοφος. 
Ει  γαρ  έστι  τι  των  ούκ  εφ'  ημΐν  ,  πάσα  ανάγ- 
κη ,  μη'τε  αγαθόν  αύτο  είναι,  μη'τε  κακόν. 

Μη  φέρε  ούν  προς  τον  [λάντιν  όρεξιν  η  εκ- 
κλισιν  *  μηδέ  τρέμων  αύτω  προσει,  άλλα  διεγ- 
νωκώς  ,  ότι  πάν  το  άποβησόμενον  ,  άδιάφορον, 
και  ούσεν  προς  σε' *  όποιον  ο"  αν  η,  εσται  αύτω 
χρη'σασθαι  καλώς  ,  και  τοΰτο  ούθεις  κωλύσει. 
Θαρρών  ούν  ,  ώς  επι  συμβούλους  έ'ρχου  τους 
θεούς  *  και  λοιπόν  ,  ό'ταν  τι  σοι  συμβουλευθη  , 
μέμνησο  τίνας  συμβούλους  παρέλαβες  ,  και  τί- 
νων παρακούσεις  άπειθη'σας. 

Ερχου  δε  επι  το  μαντεύεσθαι,  καθάπερ 
ηξιου  Σωκράτης ,  εφ'  ών  η  πάσα  σκέψις  την 
άναφοράν    εις  την    εκβασιν  έχει,   και  ού'τε   εκ 
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toi  que  ce  qui  doit  arriver, tu  ne  le  sais  pas  \  tu 
n'y  vas  que  pour  le  demander  au  devin.  Mais  de 
quelle  nature  ceia  est,  tu  le  sais  déjà,  si  tu  es 
philosophe.  S'il  s'agit  d'une  chose  qui  ne  dé- 
pend pas  de  nous  ,  il  faut  de  toute  nécessité 
qu'elle  ne  soit  ni  bonne  ni  mauvaise. 

Ne  porte  donc  auprès  du  devin  ni  désir  ni 
aversion  ;  avance  sans  trembler ,  sachant  très- 
bien  que  tout  ce  qui  surviendra  est  indifférent 
et  sans  importance  pour  toi.  Mais  quoi  que  ce 
soit ,  il  dépend  de  toi  d'en  bien  user  ,  et  cela, 
personne  ne  t'en  empêchera»  xlborde  donc  avec 
assurance  les  Dieux ,  comme  des  conseillers  ; 
et  puis  ,  quand  tu  as  reçu  leur  conseil ,  sou- 
viens-loi quels  guides  tu  as  choisis  ,  et  qui  tu 
méprises  en  désobéissant. 

Consulte  donc  seulement  l'oracle  ,  ainsi  que 
le  voulait  Socrate  ,  pour  des  choses  où  le 
doute  ne  porte  que  sur  Γ  événement  et  ne  peu! 
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λογού ,  ούτε  εκ  τέχνης  τίνος  άλλης  άφορτα! 
σιοοντάι  προς  το  συνιδεΐν  το  προκείμενον. 
Ωστε,  όταν  δεη'ση  συγκινδυνευσαι  φίλω  η  πάτ- 
ριοι, μη  μαντεύεσΟαι ,  ει  συγκινουνευτέον.  Και 
γαρ ,  αν  προείπη  σοι  ό  μάντις  φαύλα  γεγονέναι 
τα  ιερά,  σηλον ,  ότι  θάνατος  σημαίνεται,  η 
πη'ρωσις  μέρους  τίνος  του  σώματος  ,  η  φυγή'  ° 
αλλ  αίρει  ό  λόγος  ,  και  συν  τούτοις  παρίστασ- 
6αι  τω  φίλω  ,  και  τη  πάτριοι  συγκινδυνεύειν, 
Τοιγαροΰν  τω  μείζονι  μάντέι  πρόσεχε ,  τω 
Πυθίω,  δς  έξέβαλε  του  ναοΰ  τον  ου  βοηΟη'σαντα 
άναιρουμένω  τώ  φίλω. 

ΚΕφ.  λΟ\ 

Τάξον  τίνα  ηδη  χαρακτήρα  σαυτω  ' -/.αϊ  τι 
πον  ,  ον  φυλάςεις  επί  τε  σεαυτου  ων  ,  και  άνΟ- 
ρώποις  εντυγ]/άνων4. 
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être  résolu  ni  par  le  raisonnement  ni  par  au- 
cun autre  art.  Par  exemple,  quand  il  s'agira 
d'aller  au  secours  de  ton  ami  ou  de  ton  pays, 
ne  va  pas  demander  si  tu  dois  les  secourir. 
Car  si  le  devin  te  déclarait  que  les  sacrifices 
n'ont  pas  été  propices,  il  est  évident  que  par  là 
il  t'annoncerait  la  mort  ou  la  perte  d'un  de  tes 
membres,  ou  l'exil  ;  mais  la  raison  ne  te  com- 
manderait pas  moins  ,  môme  avec  tout  cela  , 
d'aller  te  placer  à  côté  de  ton  ami  et  de  par- 
tager les  dangers  de  ta  patrie.  Crois-en  donc 
le  plus  grand  des  devins ,  qui  chassa  de  son 
temple  l'homme  qui  n'avait  pas  secouru  son 
ami  en  danger  de  mort. 

Ixxix. 

Adopte  dès  à  présent  une  certaine  règle  et 
un  caractère  constant ,  auquel  tu  te  confor- 
meras seul  vis«à-vis  de  toi-même ,  dans  le 
monde  vis-à-vis  des  autres  hommes. 
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Κα!  σιωπή  το  πολύ  έστω  *  ή  λαλείσθω  τα 
αναγκαία,  και  δι  όλίγο>ν.  2πανίως  δε  ποτέ  , 
καιρού  παρακαλουντος  επι  το  λέγειν,  λε'ξον  μέν, 
άλλα  περί  ούδενος  των  τυχόντων  *  μή  περ! 
μονομαχιών  ,  μή  περί  ιπποδρομιών  ,  μή  περί 
αθλητών,  μή  περί  βρομάτων  ή  πομάτων,τών 
έκασταχου  '  μάλιστα  σε  μή  περί  ανθρώπων  ^ 
ψέγων  ,  νι  επαίνων  ,  η  συγκρινων. 

Αν  μεν  ουν  οίος  τε  ή  ς  ,  μετάγαγε  τοις  σοις 
λο'γοις  και  τους  τών  συνο'ντων  έπι  το  προσήκον. 
Ει  δε  εν  άλλοφύλοις  άποληφθεις  τύχοις,  σιώπα, 

Γέλως  μή  πολύς  έστω  *  μηδέ  έπι  πολλοίς  ? 
μηδέ  άνειμένος. 

Ορκον  παραιτησαι,  εί  ρ.εν  οίον  τ  s  ,  εις  άπαν  ' 
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Garde  le  plus  souvent  le  silence  ,  ou  ne  dis 
que  ce  qui  est  nécessaire ,  et  dis-le  en  peu  de 
mots.  Ou  quelquefois  si  l'occasion  t'engage  à 
parler,  parle,  mais  jamais  de  choses  oiseuses , 
ni  des  gladiateurs,  ni  de  l'hippodrome  ,  ni  des 
athlètes,  ni  des  mets  et  des  vins,  ce  qu'on 
entend  partout.  Surtout  ne  parle  des  autres 
ni  pour  blâmer,  ni  pour  louer,  ni  pour  faire  de 
comparaisons. 

Si  tu  le  peux ,  ramène  à  l'honnêteté  par 
tes  discours,  ceux  des  personnes  qui  sont  avec 
toi.  Si  tu  te  trouves  isolé  parmi  desélrangersj 
tais- toi. 

Ne  ris  pas  beaucoup ,  ni  à  propos  de  tout , 
ni  avec  excès. 

Dispense-loi ,  s'il  se   peut  toujours ,  sinon 
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ει  6ï  (Λη  ,  εκ  των  ενόντων. 


Εστιάσεις  τάς  εξω  κα!  ιδιωτικάς  διακρούού. 
Εάν  δε  ποτέ  γίνηται  καιρός  ,  εντετάσΟω  σοι  ή 
προσοχή,  ρ,η'ποτε  άρα  ύπορρυης  εις  ιδιωτισρ,ον. 
ΙσΟι  γαρ  ,  ότι ,  εάν  ό  εταίρος  η  ρ, ε [1 ολυ σθένος  , 
και  τον  συνανατριβορ.ενον  αύτώ  συρ,ρ,ολύνεσΟαι 
ανάγκη  ,  καν  αύτος  ων  τύχη  καθαρός. 


Τα  περί  το  σώρ,α  (χ.έχρι  της  χρείας  ψιλής 
παραλάμβανε*  οίον,  τροφάς,  πόρ,α,  άρ,πεχονην, 
οικιαν,  οικετίαν.  Το  §ε  προς  δόξαν,'η  τρυφην^ 
άπαν  περίγραφε. 
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tontes  les  fois  que  tu  îe  pourras ,  de   faire  des 
serments. 

Refuse  les  repas  qui  te  sont  offerts  hors  de 
chez  toi  par  des  gens  vulgaires.  Si  pourtant 
l'occasion  le  veut ,  surveille-toi  avec  soin  et  ne 
te  laisse  pas  glisser  à  îa  vulgarité.  Sache  en 
effet  que  quand  un  convive  est  souillé ,  il  faut 
nécessairement  que  son  voisin  se  souille  avec 
lui ,  quand  bien  même  il  serait  pur  par  lui- 
même. 

Quant  aux  besoins  du  corps,  comme  îa 
nourriture,  îa  boisson  ,  l'habillement,  îe  loge- 
ment ,  les  domestiques  ,  ne  prends  que  ce  qui 
est  exactement  nécessaire;  tout  ce  qui  est 
d'ostentation  ou  de  volupté  ;  supprime-le  com- 
plètement, 

8. 
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Περί  αφροδίσια  εις  δύνα[Αΐν  προ  γά[Αου  κα= 
θαρευτέον  *  άπτορ,ένω  δε  ,  ών  νό(λΐ|Λο'ν  εστί , 
|/.εταληπτέον  ,  |/.ή  [Λεντοι  επαχθής  γίνου  τοις 
χρω(Λενοις ,  [Λ-ηοε  ελεγκτικός*  ρ.ηδέ  πολλαχου 
το,  οτι  αύτος  ου  χρη ,  παράφερε. 

Εάν  τις  σοι  άπαγγειλτι ,  οτι  ό  δεινά  σε  κα- 
κώς λέγει,  [χή  άπολογου  προς  τάλεχθε'ντα"  αλλ 
άποκρίνου  ,    διότι,   Ηγνο'ει   γαρ   τα    άλλα  τα 
προσόντα  [/.οι  κακά,  έπε!  ούκ  αν  ταΰτα  [/.όνα 
ελεγεν. 

Εις  τα  θέατρα  το  πολύ  παριέναι  ούκ  άναγ- 
καΐον.  Ει  δε  ποτέ  καιρός  εΐη  ,  (Ληδενι  σπουδάζων 
φαίνου  η  σεαυτώ  *  τοΰτ  εστί ,  θέλε  γίνεσθαι 
ρίνα  τα  γινόμενα,  και  νικαν  (Λονον  τον  νικώντα, 
Οΰτω  γαρ  ούκ  έρποδισθηστ).  Βοής  δε,  και  του 
Ιπιγελαντινι,  η  έπιπολύ  συγκινεΐσθαι,  παντελώς. 
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Quant  aux  plaisirs  de  l'amour  ,  reste  pur  , 
s'il  se  peut,  avant  le  mariage.  Si  cependant  tu 
t'y  livres  ,  n'en  prends  que  de  permis.  Ne  te 
fais  pourtant  pas  le  critique  et  le  détracteur  de 
ceux  qui  s'y  adonnent,  et  ne  te  vante  pas  à 
tout  propos  de  ce  que  tu  t'en  prives. 

Si  on  te  rapporte  que  quelqu'un  dit  du  mal 
de  toi,  ne  te  défends  pas  de  ce  qu'on  t'impute, 
mais  réponds  :  il  ignorait  donc  mes  autres  dé- 
fauts, car  il  n'aurait  pas  parlé  que  de  ceux-là  ! 

Aller  souvent  aux  théâtres  est  inutile.  Si 
pourtant  l'occasion  t'y  conduit ,  n'y  prends 
intérêt  à  rien  qu'à  toi-même  ;  c'est-à-dire  ne 
désire  pas  qu'il  arrive  autre  chose  que  ce  qui 
arrivera ,  ni  qu'un  autre  remporte  la  victoire, 
que  le  vainqueur  ;  car,  de  la  sorte,  tu  ne  seras 
pas  contrarié.  Abstiens-toi  complètement  de 
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άπέχου*  Και  μετά  το  άπαλλαγηναι,  μή  πολλά 
περί  των  γεγενημένων  διαλέγου  ,  οσα  μή  φέρει 
προς  την  σήν  επανόρθωσαν.  Εμφαίνεται  γαρ  εκ 
του  τοιούτου  ,  οτι  εθαύμασας  την  θέαν. 

Εις  ακροάσεις  τινών  μή  εικνί  μηδέ  ραδίως 
πάριοι*  παριών  δε,  το  σεμνον  και  το  ευσταθές 
και  άμα  άνεπαχθες  φύλασσε. 

Οταν  τινι  μέλλης  συμβαλεΐν  ,  μάλιστα  τών 

εν  υπεροχή  δοκούν  τον  ,  πρόβαλε  σαυτω  ,  τι  αν 
εποίησεν  εν  τούτω  2ωκράτης  η  Ζη'νων.  ΚαΙ  ουκ 
άπορη'σεις  του  χρήσασθαι  προσηκόντως  τω 
Ιμπεσόντι, 

Οταν  φοιτάς  προς  τίνα  τών  μέγα  δυναμέ- 
νων ,  πρόβαλε  ,  οτι  ούχ  ευρη'σεις  αύτον  ένδον  , 
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crier  ,  de  rire  en  te  moquant,  et  de  le  livrer  à 
des  émotions  violentes.  Et  après  avoir  quitté 
le  théâtre  ,  parle  peu  de  ce  qui  s'y  est  passé  ; 
car  cela  ne  peut  servir  à  tes  progrès.  Tu  paraî- 
trais émerveillé  de  ce  que  lu  as  vu. 

N'assiste  pas  à  tout  propos  ,  ni  volontiers  , 
aux  lectures  des  auteurs.  Quand  tu  t'y  trou- 
veras ,  conserves-y  la  décence  et  la  gravité  , 
sans  cependant  te  rendre  fâcheux. 

Quand  tu  vas  aborder  quelqu'un ,  surtout 
s'il  paraît  d'un  rang  élevé ,  demande-toi  quelle 
eut  été  en  pareil  cas  la  conduite  de  Socrate  ou 
de  Zenon  ,  et  tu  ne  manqueras  pas  d'agir  con- 
venablement »  quelques  circonstances  qui  se 
présentent. 

Si  tu  vas  faire  visite  à  quelque  personnage 
puissant }  prévois  que  tu  ne  le  trouveras  pas 
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οτι  άποκλεισθηση  ,  οτι  εντιναχθησονται  σοι  αι 
θύραι ,  οτι  ου  φροντιεΐ  σου.  Καν  σύν  τούτοις 
ελθείν  καθηκη 3  ελΟών  φέρε  τα  γινόμενα,  και 
[Ληδέποτε  ειπης  αυτός  προς  εαυτόν,  οτι,  Ουκ 
ην  τοσούτου.  ίδιωτικον  γαρ  ,  και  διαβεβλη[λέ- 
νου  προς  τα  έκτος, 

Εν  ταις.  ο»χιλιαις  άπέστω  τ6  εαυτού  τίνων 
έργων  η  κίνδυνων  εττΐ  πολύ  και  ά[χέτρως  [χερ.- 
νησΟάι.  Ου  γαρ ,  ώς  σοι  ηδύ  εστί  το  των  σων 
κινδύνων  [χερ.νησθαι ,  ούτω  και  τοις  άλλοις  ηδύ 
εστί  το  των  σοι  συρ.βεβηκοτων  άκούειν.» 

Απέστω  δε  και  το  γέλωτα  κινεΐν.  Ολισθηρός 
γαρ  ό  τρόπος  εις  ιο ιωτισ^-ον  ,  και  ά[λα  ικανός 
-την  αιδώ  την  προς  σε  των  πλησίον  άνιεναι. 

Επισφαλές  δε  και  το  εις  αισχρολογίαν  προ» 
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chez  lui,  ou  qu'il  s'y  enfermera  et  te  fera  refu- 
ser sa  porte  ,  ou  qu'il  ne  fera  nul  cas  de  toi. 
Si,  avec  tout  cela ,  il  convient  que  tu  y  ailles  , 
va,  mais  supporte  les  conséquences  et  ne  te  dis 
pas  ensuite  :  cela  n'en  valait  la  peine  !  car  telle 
est  la  pensée  du  vulgaire  et  d'un  homme  blessé 
par  les  choses  extérieures. 

Dans  la  conversation  ,  abstiens-toi  de  rap- 
peler souvent  et  sans  mesure  tes  travaux  ou 
tes  dangers.  Car  si  tu  trouves  du  plaisir  à 
raconter  tes  périls ,  les  autres  n'en  trouvent 
pas  de  même  à  écouter  tes  aventures. 

Abstiens-toi  aussi  d'exciter  le  rire  ;  car  le 
pas  est  glissant  de  là  à  la  sottise  ;  et  tu  pourrais 
perdre  en  même  temps  l'estime  de  ceux  qui 
t'entourent. 

11  est  dangereux  de  tenir  des  propos  obscc- 
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ελΟεΐν.  Οταν  ουν  τι  συμβη  τοιούτον  ,  αν  [λ εν 
ευκαιρον  η  ,  καΐ  ε'πίπληξον  τω  προελθο'ντι  Γ  ει  δε 
[Avj ,  τω  γε  άποσιωπησαι  ?  και  έρυθριασαι,  και 
σκυθρωπάσαι  ο  ήλος  γίνου  δυσχεραινων  τωλο'γω0 

ΚΕΦ.  ρ\ 

Οταν  ηδ©νίος  τίνος  φαντασιαν  λάβης  ,  κα- 
6άπερ  έπι  τών  άλλων  ,  φύλασσε  σαυτον  ,  ρ.ή 
συναρπασθης  υπ'  αύτης  '  αλλ'  εκδεξάσθω  σε  το 
πράγμα,  και  αναβολή  ν  τίνα  παρά  σεαυτου  λάβε. 
Επειτα  [λνη'σθητι  αμφοτέρων  τών  χρο'νων  *  καθ 
ον  τε  απολαύσεις  της  ησονης ,  και  καθ  ον  ? 
άπολαύσας  ,  ύστερον  μετανοήσεις  }  και  αυτός 
σεαυτω  λοιδορη'ση  *  και  τούτοις  άντίΟες,  όπως 
άποσχο|/.ενος  χαιρησεις  ,  καΐ  επαινέσεις  αύτος 
σεαυτόν.  Εάν  οέ  σοι  καιρός  φανη  άψασθαι  του 
'  ιργου  ,  προ'σε^ε  ,   ρ.η    ηττηση   σε   το  προσηνές 
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nés.  0.uand  tu  verras  pareille  chose  arriver  , 
s'il  y  a  opportunité  ,  réprimande  celui  qui  les 
lient  ;  sinon  ,  par  ton  silence  ,  par  ta  rougeur  , 
par  la  sévérité  de  ton  front ,  montre  que  tu  ne 
supportes  pas  de  pareils  discours. 

XL. 

Si  la  fantaisie  de  quelque  plaisir  s'empare 
de  toi,  prends  garde,  comme  pour  tout  le  reste, 
de  t'y  laisser  entraîner.  Montre-toi  ce  qu'est 
celte  chose  et  impose-toi  un  certain  délai.  En- 
suite représente-toi  ces  deux  époques  :  celle 
d'abord  où  tu  jouiras  de  ce  pîaisir,et  puis  celle 
où ,  après  en  avoir  joui,  tu  y  réfléchiras  et  te 
blâmeras  toi-même  ;  oppose  à  cela ,  combien 
tu  te  réjouiras  de  t'en  être  abstenu  ,  et  te 
loueras  loi-même.  Si  pourtant  il  te  parait 
convenable  de  l'accepter ,  prends  garde  que 
toa  charme ,  sa  douceur  ne  se  captivent ,  et 
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αυτού  και  ησύ  και  επαγωγο'ν  '  αλλ'  άντιτιθει , 
πο'σω  αρ,εινον  το  συνειδέναι  σεαυτω  ταύτην  την 
νίκην  νενικηκο'τι. 

ΚΕΦ.  (Λα. 

Οταν  τι,  διαγνούς  οτι  ποιητε'ον  εστί,  ποιης, 
ρ-ηοέποτε  φυγής  όφθ*?ίναι  πράσσων  αύτο  ,  καν 
άλλο  ιόν  τι  [λέλλωσιν  οι  πολλοί  χέρι  αύτου 
ύπολα(Λβάνειν.  Ει  (Λεν  γαρ  ουκ  ορθώς  ποιείς  , 
αύτο  το  έργον  φεύγε.  Ει  £ε  ορθώς,  τι  φοβη 
τους  έπιπλη'ξ οντάς  ουκ  ορθώς  ; 

ΚΕΦ.    μβ'. 

ΐίς  το,  Ημέρα  εστί,  και,  Νύς  εστί,  προς 
ρ.εν  το  σιεζευγμένον  (χεγα'λην  έχει  άςίαν  ,  προς 
οέ  το  συμπεπλεγμε'νον  άπαξίαν  οΰτω  και  το 
την    (Λείζω    μεριόα   έκλέξασθαι,  προς    μεν    το 
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considère  combien  il  est  préférable  de  te  con- 
templer toi-même  après  avoir  remporté  une 
pareille  victoire. 

XLL 

Quand  après  avoir  reconnu  qu'une  chose 
doit  être  faite  ,  tu  la  fais ,  n'évite  jamais  d'être 
vu  dans  ton  action ,  quand  même  le  vulgaire 
s'en  ferait  une  opinion  autre  que  la  tienne.  Si 
en  effet  ce  que  tu  fais  n'est  pas  raisonnable  , 
fuis  l'action  elle-même  ;  si  elle  est  raisonnable, 
que  crains-tu  ceux  qui  te  blâmeront  sans  rai- 
son? 

XLIL 

De  même  que  ces  mots  :  il  fait  jour,  il  fait 
nuit ,  ont  toute  la  force  de  propositions  dis- 
jonctives  et  n'en  ont  aucune  comme  proposi- 
tions conjonctives,  ainsi,  dans  un  repas,  prea- 
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σώμα  έχει  άζιαν ,  προς  δε  το  ,  το  κοινωνικον 

εν  εστιάσει ,  οίον  δει ,  φυλάξαι ,  άπαξιαν  έχει. 
Οταν  ουν  συνεσθιης  έτέρω  ,  μέμνησο ,  μη 
μόνον  την  προς  το  σώμα  άξίαν  των  παρακει- 
μένων οραν ,  άλλα  και  την  προς  εστιάτορα 
αιδώ  φυλάξαι. 

ΚΕΦ.  μγ\ 

Εάν  υπέρ  δύναμιν  άναλάβης  τι  πρόσωπον  , 
και    εν   τούτω   ησχημόνησας  ,   και   ο  ηούνασο 

Ικπληρώσαι ,  παρε'λιπες. 

ΚΕΦ.  μδ\ 

Εν  τω  περιπατεϊν  καθάπερ  προσέχεις  ,  μή 
επιβης  ηλω,  η  στρέψης  τον  πο'δα  σου  4  οΰτω 
πρόσεχε ,  μη  και  το  ηγεμονκον  βλάψης  το 
σεαυτοΰ.  Και  τούτο  εάν  εφ  εκάστου  έργου  πα- 
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dre  la  plus  grande  part  profite  au  corps ,  mais 
est  contraire  à  la  règle  qu'il  faut  observer  ,  de 
l'égalité  entre  les  convives.  Lors  donc  que  tu 
dînes  chez  quelqu'un ,  souviens- toi  de  ne  pas 
considérer  seulement  les  mets  par  rapport  à 
toi ,  mais  de  conserver  aussi  la  décence  que  tu 
dois  à  ton  hôte. 

XLIIL 

Si  tu  entreprends  un  rôle  au-dessus  de  tes 
forces  ,  non-seulement  tu  n'y  réussiras  pas  , 
mais  tu  auras  manqué  celui  que  tu  pouvais 
remplir. 

XLIV. 

Tu  prends  garde  en  te  promenant  de  mar<* 
cher  sur  un  clou  ou  de  te  donner  une  entorse  ; 
prends  garde  de  même  de  blesser  la  raison 
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ραφυλάσσωμεν  ,  άσφαλέστερον  άψόριεϋα  του 
έργου. 

ΚΕΦ.  ρ*: 

Μετρον    κτήσεως   το   σώμα  έκάστω  ,  ως  ο 

πους  ύποστίματος.  Εάν  μεν  ούν  επί  τούτου  στης, 
φυλάξεις  το  μετρον.  Εάν  δε  ύπερβης  ,  ώς  κατά 
κρημνού  λοιπόν  ανάγκη  φέρεσΟαι.  Κα6άπερ  και 
επί  του  υποδήματος  *  εάν  υπέρ  πόδα  υπερβάς, 
γίνεται  κατάχρυσον  ύπο'δνιμα,  είτα  πορφυρουν,- 
είτα  κεντητον.  Του  γαρ  άπας  υπέρ  το  μετρον r 
δρος  ούθείς  έστιν. 

ΚΕΦ.  μς\ 

Αϊ  γυναίκες  ευθύς  άπο  τεσσαρεσκαίδβκα 
ετών  ύπο  των  ανδρών  Κυρίαι  καλούνται.  Toc- 
γαρουν  >  όρωσαι  1  ότι  άλλο   μέν    ουδέν   αύταΐς 
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qui  doit  te  guider.  Quand  nous  prendrons  ce 
soin  en  toute  chose ,  nous  agirons  avec  sûreté. 

XLV. 

Le  corps  donne  la  mesure  du  nécessaire  en 
tout ,  comme  le  pied  de  la  chaussure.  Si  tu 
l'arrêtes  là,  tu  gardes  la  mesure  ;  si  tu  vas  plus 
loin  ,  tu  seras  nécessairement  emporté  comme 
dans  un  abîme.  C'est  ainsi  que  pour  ta  chaus- 
sure ,  si  tu  dépasses  ce  qu'exige  le  pied  ,  ce 
sera  d'abord  une  chaussure  dorée  ,  puis  de 
pourpre ,  puis  brodée.  Car  la  mesure  une  fois 
dépassée,  il  n'est  plus  de  limite. 

XLYI. 

Les  femmes  ,  dès  leur  quatorzième  année  , 
reçoivent  les  flatteries  des  hommes.  Aussi 
voyant  qu'il  n'est  pour  elles  d'autre  but  que 
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πρόσεστι ,  wovov  οέ  συγκοιρ.ώνται  τοις  άνδράσί , 
άρχονται  καλλωπιζεσΟαι,  και  εν  τούτω  πάσα; 
εχειν  τάς  ελπίδας.  ΧΙροσέχειν  ούν  άξιον  ,  ίνα 
αισθωνται ,  διότι  επ  ούο.ένι  άλλω  τιμώνται-  ^ 
η  τω  κόσ|Λΐαι  φαίνεσθαι  και  αίοη'ίχονες. 

ΚΕΦ.  ρ.ζ\ 

Αφυίας.  σΐο^ειον  ,  το  ένδιατρίβειν  τοις  περί 
το    σώ(/.α*  οίον,   επί    πολύ   γυμνάζεσθαι ,  επί 

πολύ  εσ6ιειν  ,  επί  πολύ  πίνειν  ,  επί  πολύ  άπο- 
πατεΐν  ,  όχεύειν.  Αλλά  ταύτα  piv  εν  παρέργω 
ποιητέον  *  περί  δε  την  γνώ[χην  η  πάσα  έστω 
επιστροφή. 

ΚΕΦ.  (JLvù 

Οταν   σε   τις  κακώς    ποιτί  ,  η  κακώς  λέγν?  5^ 
ίλέαννισο  ,  οτι  καθηκειν  αύτω  οιόρ-ενος  ποιεί,  ί 
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de  partager  la  couche  d'an  époux ,  elles  com- 
mencent à  se  parer  et  à  mettre  là  toutes  leurs 
espérances,  il  importe  donc  de  leur  faire  sen- 
tir qu'elles  ne  sont  estimées  pour  rien  autre 
chose  que  pour  leur  sagesse  et  leur  pudeur. 

XLVIL 

C'est  l'indice  d'un  esprit  bas  que  de  trop 
accorder  aux  plaisirs  des  sens  ,  comme  de  ne 
pas  quitter  le  gymnase,  de  manger  et  de  boire 
beaucoup,  de  se  livrer  trop  à  d'autres  besoins. 
Tout  cela  peut  se  faire  secondairement  ;  mais 
que  tous  tes  soins  s'appliquent  à  ta  raison. 

XLV1IL 

v  Si  quelqu'un  te  fait  du  mal  ou  parle  mal  de 
toi, souviens-loi  qu'il  agit  ou  parle  ainsi  croyant 

9. 
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λέγει.  Ούχ  οίο'ντε  ουν  ,  άκολουθειν  αύτον  τω 
σο!  φαινο[Λε'νω  ,  άλλα  τω  έαυτω  '  ώστε ,  ει  κα- 
κώς αύτω  φαίνεται ,  εκείνος  βλάπτεται ,  όστις 
κα!  έξηπάτηται.  Κα!  γαρ  το  αληθές  συρνπεπ- 
λεγ[λένον  αν  τις  ύπολάβη  ψευδός,  ού  το  σιψ,- 
πεπλεγ[χένον  βέβλαπται ,  άλλ  ό  εξαπατηθείς. 
Àxo  τούτων  ούν  όρ|Λώ{χενος  ,  πραως  έξεις  προς 
τον  λοιδορουντα"  επιφθέγγου  γαρ  εφ'  έκάστω? 
ότι,  Εδοξεν  αύτω. 

ΚΕΦ.  (λΘ\ 

Πάν  πράγμα  δύο  έχει  λαβάς  ,  την  (Λεν  φο- 
ρητήν,  την  δε  άφο'ρητον.  Ο  αδελφός  εάν  άδικη, 
εντεύθεν  αύτο  [;,η  λάμβανε,  ότι  άδικει'  αύτη 
γαρ  ή  λαβή'  έστιν  αύτοΰ  ού  φορητή'.  Αλλά 
Ικεΐθεν  ρ,άλλον  ,  ότι  αδελφός  ,  οτι  σύντροφος  * 
κα!  λη'ψη  αύτο  καθ'  δ  φορητον,- 
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qu'il  a  raison.  Il  n'est  donc  pas  possible  qu'il 
se  conforme  à  ton  opinion  ,  mais  à  la  sienne  ; 
de  sorte  que  si  son  opinion  est  mauvaise ,  c'est 
à  lui-même  qu'il  fait  tort,  puisqu'il  se  trompe. 
Car  si  quelqu'un  prend  la  vérité  dans  un  rai- 
sonnement pour  un  mensonge»  ce  n'est  pas  la 
vérité  méconnue  qui  souffre ,  c'est  celui  qui 
s'est  trompé.  En  t'appuyant  sur  ce  raisonne- 
ment ,  tu  supporteras  patiemment  celui  qui 
Vînjî;r:3.:B'épônds  é'ï  effero  tbut'ce  qu'il  dit , 
ceci  :  C'était  son  opinion. 

XLIX. 

Toutb;ch'osve-a~deùx  anses  ;  par  l'une  on  peut 
la  porter,  par  l'autre  on  ne  le  peut  pas.  Si  ton 
frère  te  fait  tort,  ne  prends  pas  la  chose  de  ce 
côté  ,  qu'il  t'a  fait  tort  ;  c'est  l'anse  qui  n'est 
pas  solide.  Mais  considère  plutôt  qu'il  est  ton 
frère  ,  que  vous  avez  été  nourris  ensemble  ,  et 
tu  le  prendras  par  où  il  est  supportable. 
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ΚΕΦ.  ν'. 

Ούτοι  οι  λόγοι  άσύνακτοι  '  Εγώ  σου  πλου- 
σιώτερός  εΐ|χ.ι,  εγώ  σου  άρα  κρείσσων  °  εγώ  σου 
λογιώτερος  ,  εγώ  σου  άρα  κρείσσων.  Εκείνοι  οε 
ρ,αλλον  συνακτικοί*  Εγώ  σου  πλουσιώτερος  εΐ[λΐ? 
ή  έρ)  άρα  κτησις  της  σης  κρείσσων  '  εγώ  σου 
λογιώτερος,  ή  ίαή  α-ρα•  λ=,Ηις  της  σης  κροσσών* 
σύ  5ε  γε  ούτε  κτησις  ει ,  ούτε  λέξις. 

ΚΕΦ.  να'. 

Λούεται  τις  ταχέως;  |Αη  ειπης  ,  οτι,  Κακώς* 
αλλ'  οτι ,  Ταχέως.  Πίνει  τις  πολύν  οίνον  ;  [/.η 
ε'ίπης ,  οτι ,  Κακώς  '  άλλ'  οτι ,  Πολύν.  Πριν 
γαρ  διάγνωναι  το  δογ[Αά ,  πόθεν  οίσθα,  ει  κα- 
κώς ;  Ού'τως  ου   συ(/.βη'σεταί  σοι ,   άλλων   (Λεν 
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L. 


Dans  des  discours  comme  ceux-ci ,  les  con- 
séquences sont  fausses  :  Je  suis  plus  riche  que 
toi ,  donc  je  vaux  mieux  que  toi  ;  je  suis  plus 
savant  que  toi,  donc  je  vaux  mieux  que  toi.  En 
voici  qui  seraient  plus  justes:  Je  suis  plus  riche 
que  toi ,  donc  ma  fortune  vaut  mieux  que  la 
tienne  ;  je  suis  plus  savant  que  toi ,  donc  ma 
science  dépasse  la  tienne.  Mais  toi  tu  n'es  ni 
fortune  ni  science. 

LI. 

Quelqu'un  se  baigne  de  bonne  heure?  Ne 
dis  pas  qu'il  se  baigne  mal  ,  dis  qu'il  se  baigne 
de  bonne  heure.  Quelqu'un  boit  beaucoup  de 
vin?  Ne  dis  pas  qu'il  fait  mal  ,  dis  qu'il  boit 
beaucoup.  Car  avant  d'avoir  connu  l'opinion 
qui  le  fait  agir  ,  comment  peux-tu  savoir  s'il 
fait  mal?  De  la  sorte  il  ne  t' arrivera  pas  de 
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φαντασίας  καταληπτικάς  λαμβάνειν  ,  άλλοις  δε 
συγκατατίθεσθα•,, 

ΚΕΦ.   νβ\ 

Μηδαμου  σε-αυτον  ε'ίπης  φιλο'σοφον  ,  μηδέ., 
λάλει  το  πολύ  εν  ιδιώταις  περί  των  θεώρημα•*. 
των  "  άλλα  ποιεί,  το  άπο  των  θεωρημάτων.  Οίον, 
εν  συμποσίω  μ  ή  λέγε  ,  πώς  δει  εσθίειν  '  αλλ' 
Ι'σΟιε  ,  ως  δει.  Μέμνησο  γαρ  ,  οτι  ούτως  άφη- 
ρη'κει  πανταχόθεν  Σωκράτης  το  έπιδεικτικον  , 
ώστε  ηρχοντο  προς  αύτον  βουλο'μενοι  (ριλοσο'- 
φοις  υπ'  αύτοΰ  συσταβηναι ,  κακεΐνος  άπηγεν. 
αυτούς*  ούτως  ηνείχετο  παρορώμενος. 

Καν  περί  θεωρη'ματο'ς  τίνος  εν  ιδιώταις  εμ- 
πίπτη  λο'γος,  σιώπα  το  πολύ  '  μέγας  γαρ  ό  κίν- 
δυνος ,  ευθύς  εξεμε'σαι  ο  ουκ  επεψας.  Και  όταν 
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prendre  une  chose  d'après  ses  apparences ,  et 
de  prononcer  sur  une  autre. 

LU. 

Ne  te  qualifie  jamais  de  philosophe  et  ne 
fais  pas  étalage  de  principes  devant  des  igno- 
rants; mais  agis  conformément  à  ces  principes. 
Par  exemple  ,  dans  un  festin  ne  dis  pas  com- 
ment il  faut  s'y  conduire  ,  mais  conduis-toi 
comme  il  faut.  Souviens-îoi  en  effet  que  So- 
crate  supprimait  en  toute  chose  l'ostentation, 
à  tel  point  que  des  gens  l'allaienl  trouver  pour 
se  faire  placer  par  lui  chez  des  philosophes  ,  et 
que  sur  leur  demande  il  les  y  conduisait  ;  tant 

il  supportait  bien  d'être  méconnu. 

Et  si  parmi  des  ignorants ,  la  conversation 

tombe  sur  la  philosophie,  garde  ordinairement 

le  silence,  car  il  est  dangereux  de  produire  de 

suite  ce  que  tu  n'as  pas  digéré.  Quand  on  te 
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ειπη  σοι  τις  x  οτι  ούδεν  οίσθα  ,  και  συ  μή  δηχ« 
θης,  τότε  ΐσθι ,  οτι  αρχή  του  έργου.  Επει  και 
τα  πρόβατα  ού  χόρτον  φέροντα  ποψ,έσιν  επι- 
δεικνύει πόσον  έφαγεν'άλλά,  την  νομήν  εσω 
πέψαντα,  ερια  εξω  φέρει  και  γάλα.  Και  συ 
τοίνυν  |λη  τα  θεωρήματα  τοις  ιδιώταις  έπι- 
δείκνυε  ,  αλλ'  απ'  αυτών  πεφθέντων  τα  έργα. 


ΚΕΦ. 


νγ 


Οταν  εύτελως  ηρ(Λοσρ..ένος  ης  κατά  το  σοψ,α, 
ρ.η  καλλο^πιζου  επι  τούτω  *  [Ληδ' ,  αν  υ£ωρ  πι- 
νης  ,  εκ  πάσης  άφορτης  λέγε,  οτι  ΰοωρ  πίνεις» 
Καν  άσκησαί  ποτέ  προς  πόνον  θέλης  ,  σεαυτφ, 
και  [/.ή  τοις  εξω.  Μη  τους  ανδριάντας  περιλάμ- 
βανε 4  άλλα,  δίψων  ποτέ  σφοδρως,  έπίσπασαι 
ψυχρού  ύδατος ,  και  έκπτυσον ,  και  μηδενι  ειπης. 
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dira  que  tu  ne  sais  rien  ,  et  que  tu  ne  répon- 
dras pas,  alors  sache  que  tu  commences  à  faire 
des  progrès.  Car  les  brebis  ne  montrent  pas 
aux  bergers  quelle  nourriture  elles  ont  prise 
en  la  vomissant;  mais,  après  ravoir  bien  digé- 
rée, elles  produisent  de  la  laine  et  du  lait.  Toi 
de  même  ,  montre  non  tes  préceptes  au  vul- 
gaire, mais  les  actions  que  produisent  ces  pré- 
ceptes bien  digérés, 

LUI. 

Quand  tu  auras  réduit  aux  plus  minces  pro- 
portions les  besoins  du  corps ,  n'en  fais  pas 
vanité  ;  et  si  tu  bois  de  l'eau,  ne  dis  pas  à  tout 
propos  que  tu  bois  de  l'eau.  S'il  t' arrive  de 
l'exercer  à  la  souffrance  ,  fais-le  pour  toi  et 
non  pour  les  autres.  Ne  va  pas  embrasser  les 
statues  ;  mais  ,  par  exemple  ,  embrasé  d'une 
soif  ardente  ,  prends  dans  ta  bouche  un  peu 
d'eau  froide  et  rejette-la,  et  ne  le  dis  à  personne. 
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ΚΕΦ.  vS' 


Μιώτου  στάσις  και  χαράκτη ρ  *  ουδέποτε  εξ 
εαυτού  προσδοκά  ώφέλειαν  η  βλάβην,  αλλ'  άπο 
των  έ'ξω.  Φιλοσο'φου  στάσις  και  χαράκτη' ρ  '  πα> 
σαν  ώφέλειαν  και  βλάβην  εξ  εαυτού  προσδοκά,. 

ΚΕΦ.  νε\ 

2η{7„εΓα  προκόπτοντος  "  ούόένα  ψέγει ,  ούο έ- 
να επαινεί,  ούδένα  [Λε^φεται ,  ούδενΐ  εγκαλεί, 
ούδεν  περί  εαυτού  λέγει,  ώ;  οντος  τίνος,  η  ει- 
οοτος  τι.  Οταν  ε{Λποοισθη  τι,  η  κωλυθη,  έαυτω 
εγκαλεί".  Καν  τις  αύτον  επαινη  ,  καταγελα  του 
επαινοΰντος  αύτος  παρ'  έαυτω  '  καν  ψέγη  ,  ουκ 
απολογείται.  Περίεισι  δε,καΟάπερ  οι  άρρωστοι. 
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LIV. 

Etat  et  caractère  de  l'ignorant  :  il  n'attend 
de  lui-même  ni  son  bien  ni  son  mal ,  mais  des 
choses  extérieures.  Etat  et  caractère  du  phi- 
losophe :  il  attend  de  lui  seul  le  bien  et  le  mal. 

LV. 

Signes  auxquels  on  reconnaît  qu'un  homme 
fait  des  progrès  :  il  ne  blâme  personne ,  ne 
loue  personne,  ne  se  plaint  de  personne,  ne  se 
fâche  contre  personne  et  ne  dit  rien  de  lui- 
même,  par  exemple  qu'il  est  ceci,  ou  qu'il  sait 
cela.  S'il  rencontre  un  obstacle  ou  de  la  con- 
trainte, il  n'en  accuse  que  lui.  Et  si  quelqu'un 
le  loue  ,  il  rit  en  lui-même  du  flatteur  ;  si  on 
lui  fait  des  reproches,  il  ne  s'en  défend  pas^ 
Il  marche  comme  les  malades,  évitant  d'ébran^. 
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εύλαβούμενο'ς  τι  κιν/ίσαι   των    καθισταμένων, 
πριν  πηξιν  λαβείν. 

Ορεξιν  άπασαν  ηρκεν  εξ  εαυτού'  την  8*  εκ-- 
κλισιν  εις  μονά  τα  παρά  φύσιν  των  εφ'  ημΐν 
μετατέθεικεν.  Ορμγί  προς  άπαντα  άνειμε'νη 
χρηται.  Αν  ηλίθιος  η  άμαθης  δοκη  ,  ου  πεφρον- 
τικεν.  Ενί  τε  λόγω,  ως  εχθρον  εαυτόν  παραφυ- 
λάσσει  και  έπίβουλον. 

ΚΕΦ.  νς\ 

Οταν  τις  έπι  τω  νοεΐν  και  εξηγεΐσθαι  δύ- 
νασθαι  τα  Χρυσίππου  βιβλία  σεμνύνηται,  λεγς 
αύτος  προς  έαυτο'ν  *  οτι ,  Ει  μη  Χρύσιππος 
ασαφώς  έγεγράφει ,  ούοεν  αν  ειχεν  ούτος ,  εφ' 
ω  εσεμνύνετο.  Εγώ  δε  τι  βούλομαι  ;  καταμαθεΐν 
την  φύσιν  ,  και  ταύτη  επεσθαι.   ζητώ  ούν,  τίς 
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1er  ses  organes  affaiblis ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
pris  de  la  force. 

Il  éloigne  de  lui  tout  désir  ;  et  quant  à 
l'aversion  ,  il  la  reporte  sur  les  seuls  objets 
contraires  à  la  nature  des  choses  qui  dépen- 
dent de  nous.  Il  ne  fait  en  rien  que  des  efforts 
modérés.  Si  on  le  prend  pour  un  sot  ou  un 
ignorant ,  il  ne  s'en  inquiète  pas.  En  un  mot , 
il  veille  sur  lui-même  comme  sur  un  ennemi 
qui  lui  tend  des  pièges, 

LYI. 

Si  quelqu'un  se  glorifie  de  pouvoir  com- 
prendre et  expliquer  les  livres  de  Chrysippe  (  1  ) , 
dis  en  toi-même  :  Si  Chrysippe  n'avait  pas 
écrit  d'une  manière  inintelligible  ,  cet  homme 
n'aurait  rien  dont  il  pût  se  vanter.  Et  moi , 
qu'est-ce  que  je  veux  ?  M' instruire  des  lois  de 

(1)  Philosophe  stoïcien. 
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εστίν  6  έξηγούμενος  *  και  άκουσας  ,  ότι  Χρύ- 
σιππος ,  έρχομαι  προς  αύτον.  Αλλ  ού  νοώ  τα 
γεγραμμένα  *  ζητώ  ούν  τον  εξηγούρενον.  Και 
μέχρι  τούτων  ούπω  σεμνον  ουδέν.  Οταν  δε  εύρω 
τον  έξηγούμενον,  απολείπεται  χρησθαι  τοις  παρ- 
ηγγελμένοις  *  τούτο  αύτο  μο'νον  σεμνο'ν  έστιν. 
Αν  δε  αύτο  τοΰτο  j  το  έςηγεΐσθαι ,  θαυμάσω  ' 
τί  άλλο  η  γραμματικός  άπετελέσθην  άντι  φιλο- 
σόφου ;  πλην  γε  δη  ,  οτι  άντι  Ομη'ρου  Χρύσιπ- 
πον  έξηγούμενος.  Μάλλον  ουν  ,  όταν  τις  ειπη 
μοι,  Επανάγνωθί  μοιΧρύσιππον,  έρυθριώ,  όταν 
μη  δύνωμαι  όμοια  τα  έ'ργα  και  σύμφωνα  επι- 
δεικνύειν  τοις  λογοις, 

ΚΕΦ.  νξ'. 

Οσα  προτίθεται ,  τούτοις  ,    ως   νορ-οις  ,   ως 
άσεβη'σων  ?  αν  παραβης  ,  εμμενε.    Ο  τι  δ'  αν 
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la  nature  et  leur  obéir  ;  je  cherche  donc  qui 
pourra  me  les  expliquer  ;  ayant  appris  que 
c'est  Chrysippe  ,  je  vais  à  lui.  Mais  je  ne  com- 
prends pas  ses  écrits  ;  je  cherche  donc  un  in- 
terprète. Jusqu'ici  il  n'y  a  rien  d'admirable. 
Mais  quand  j'ai  trouvé  l'interprète,  il  me  reste 
à  faire  usage  de  ce  qu'il  m'a  appris  ,  et  cela 
seul  est  admirable.  Si  donc  je  n'admire  que 
l'art  d'enseigner  la  sagesse ,  qu'est-ce  autre 
chose ,  sinon  que  de  philosophe  je  suis  devenu 
grammairien?  excepté  qu'au  lieu  d'Homère 
j'explique  Chrysippe.  Quand  donc  on  me  dit  : 
Lis-moi  Chrysippe  ,  je  rougis  si  je  ne  puis 
montrer  mes  actions  en  harmonie  avec  ses 
paroles. 

LYH. 

Conforme-toi  aux    préceptes   qui  te  sont 
posés  et  regarde  comme  une  impiété  de  les 
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ερη  τις  περί  σου  ,  μη  επιστρέφου  '  τοΰτο  γαρ 

ούκ  ετ   εστί  σο'ν. 

ΚΕΦ.  νη'β 

Εις  ποιον  ετι  χρονον  άναβάλλη  το  των  βέλ- 
τιστοι άξιουν  σεαυτον,  και  εν  μηδενί  παρα- 
βαινειν  τον  διαιροΰντα  λόγον  ;  Παρείλήφας  τα 
θεωρήματα,  οίς  εόει  σε  συμβάλλειν  ,  και  συμ- 
βέβληκας.  Ποιον  ούν  ετι  διδάσκαλο ν  προσδοκάς, 
ίνα  εις  εκείνον  ύπερθη  την  έπανορΟωσιν  ποιησαι 
την  σεαυτου ;  Ουκ  ετι  ει  μειράκιον  ,  άλλα  άνηρ 
τίδη  τε'λειος.  Αν  νυν  ά^ελησης  και  ραθυμησης  $ 
και  αεί  προθέσεις  εκ  προθέσεων  ποιη,  και  ημέρας 
αλλάς  επ'  αλλαις  όριζης,  μεθ'  ας  προσέξεις 
σεαυτω ,  λη'σεις  σεαυτον  ου  προκο'ψας ,  αλλ 
Ιδιώτης    διατελέσεις  και  ζών  και  άποθνη'σκων. 

Ηδη  ούν  άξίωσον  σεαυτον  βιοΰν  ώς  τέλειον 
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enfreindre.  Mais  quoi  qu'on  dise  de  toi ,  n'y 
fais  pas  attention,  car  cela  n'est  plus  ton  fait. 

LVIH. 

Jusques  à  quand  remettras-tu  à  te  diriger 
vers  la  sagesse  et  à  ne  t'écarter  en  rien  des 
lois  de  la  raison  ?  Tu  as  reçu  des  préceptes 
auxquels  tu  dois  comparer  tes  aclions  ,  et  lu 
as  fait  cette  comparaison  ;  quel  autre  précep- 
teur attends-tu  donc  encore  qui  se  charge 
d'opérer  ta  réforme?  Tu  n'es  plus  un  enfant; 
déjà  tu  es  un  homme  fait.  Si  donc  tu  es  négli 
gent  et  plein  de  nii*!'esse  ,  faisant  projets  bur 
projets  ,  si  tu  remets  de  jour  en  jour  à  t'occu- 
per  de  loi-même  ,  tu  t'oublieras  sans  avoir  fait 
de  progrès  ;  tu  resteras  un  homme  vulgaire  , 
et  pour  vivre  et  pour  mourir. 

Décide- loi  donc  dès-à-présent  à  vivre  en* 

10. 
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και  προκοπτοντα  '  καΐ  πάν  το  βέλτιστον  φαι•» 
νο[/.ενον  έστω  σοι  νό(Αος  απαράβατος.  Καν  έπί- 
πονόν  τι ,  η  ηδυ ,  η  ίνδόζον  ,  η  άίοζον  προσά- 
γηται ,  [χέρ,νησο,  ou  νυν  ό  άγων,  και  ηδη  πάρ- 
εστι  τα  Ολύμπια ,  και  ουκ  εστίν  άναβάλλεσ- 
θαι  ούκέτι  '  και  ότι  παρά  [Λίαν  ηρ,ε'ραν  και  εν 
πράγμα  και  άπόλλυται  προκοπή  ,  και  σώζεται. 
2ωκράτης  οΰτως  άπετελέσθη ,  έπι  πάντων 
των  προσαγο|Λενων  αύτω  [χησενι  άλλω  προςέχων 
η  τω  λόγω.  Σύ  οέ  ,  ει  και  [Λη'πω  ει  Σωκράτης  , 
ώς  Σωκράτης  γε  είναι  βουλο'^/,ενος  όφειλε ις 
βιοΰν. 

Κ.ΕΦ.   νθ\ 

Ο  πρώτος  και  αναγκαιότατος  τόπος  εστίν 
Ιν  φιλοσοφώ ,  ο  της  χρήσεως  των  οεωρηρ.άτων* 
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homme  et  à  l'améliorer ,  et  que  tout  ce  qui  te 
paraît  un  nouveau  degré  de  perfection  soit 
pour  toi  une  loi  rigoureuse. 

Et  s'il  se  présente  quelque  circonstance 
pénible  ou  agréable,  glorieuse  ou  humiliante, 
souviens-toi  que  voilà  le  moment  du  combat , 
que  la  carrière  Olympique  s'ouvre  à  toi  ;  qu'il 
n'y  a  plus  à  différer  davantage ,  et  que  d'un 
seul  jour  et  d'une  seule  affaire  dépend  la  ruine 
ou  le  succès  de  ta  réforme. 

C'est  ainsi  que  se  perfectionna  Socrate ,  en 
n'obéissant,  en  tout  ce  qui  lui  advenait,  à  rien 
autre  chose  qu'à  la  raison.  Mais  toi  qui  n'es 
pas  encore  un  Sosrate  ,  il  faut  que  tu  vives 
comme  un  homme  qui  veut  le  devenir, 

L1X. 

Le  premier  point  et  le  plus  important  dans 
lu  philosophie,  c'est  la  pratique  des  préceptes, 
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οίον,  το  |A*/j  ψεύδεσθάι.  Ο  δεύτερος,  ό  τών 
αποδείξεων  *  οίον  ,  πο'θεν  ότι  ού  ο  ει  ψεύδεσθάι. 
Τρίτος  ,  ό  αυτών  τούτων  βεβαιωτικός  και  διαρ- 
θρωτικός '  οίον,  πο'θεν  οτι  τούτο  άπο'δειξις; 
τι  γα'ρ  έστιν  άπο'δειξις  ;  τι  ακολουθία;  τι  Μ.άνη  ;. 
τι  αληθές;  τι  ψευδός; 

Ούκουν  ό  ρ.εν  τρίτος  τόπος  αναγκαίος  δια 
τον  δεύτερον.  Ο  δε  δεύτερος  δια  τον  πρώτον. 
Ο  δε  αναγκαιότατος ,  και  δπου  άναπαύεσθαι 
δει,  ό  πρώτος.  Η[Λεΐς  δε  ερ,παλιν  ποιουρ,εν. 
Εν  -γαρ  τφ  τρίτω  τόπω  διατρίβορ,εν  ,  και  περί 
έκεΐνον  εστίν  η[/.ΐν  η  πάσα  σπουδή  *  του  δε 
πρώτου  παντελώς  ά[χελοίψ.εν.  Τοιγαρουν  ψευ- 
δο'ρ^εθα  (χέν  •  πώς  δε  άποδείκνυται ,  οτι  ού  δεΐ 
ψεύδεσθάι ,  προχειρον  Ιχσρ,εν, 
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comme  :  ne  pas  mentir.  Le  second  ,  c'est  celui 
des  démonstrations ,  comme  :  pourquoi  il  ne 
faut  pas  mentir?  Le  troisième,  qui  confirme  et 
explique  les  deux  premiers,  comme  :  pourquoi 
ceci  est-il  une  démonstration?  qu'est-ce  en 
effet  qu'une  démonstration?  qu'est-ce  qu'une 
conséquence?  qu'est-ce  qu'une  contradiction? 
qu'est-ce  que  le  yrai  ?  qu'est-ce  que  le  faux  ? 

Le  troisième  point  est  donc  nécessaire  à 
cause  du  second,  le  second  à  cause  du  premier. 
Mais  celui  qui  est  essentiel ,  et  auquel  il  faut 
s'arrêter ,  c'est  le  premier.  Nous  agissons  au 
rebours;  car  c'est  au  troisième  que  nous  nous 
appliquons  et  que  nous  donnons  toute  notre 
attention;  quant  au  premier,  nous  le  négli- 
geons complètement.  Par  conséquent ,  nous 
mentons  ;  mais  comment  ou  prouve  qu'il  ne 
laul  pas  mentir  ,  nous  le  savons  très-bien. 
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ΚΕΦ.  ξ\ 

Επι  παντός  πρόχειρα  έκτέον  ταύτα  ' 

Αγου  δε  με ,  ώ  Ζεΰ ,  και  συ  γ'  ή  Πεπρωμένη  ^ 

Οποί  ποθ'  ύμΐν  ειμί  διατεταγμένος. 

Ώς  εψομαί  γε  άοκνος  *  ην  δε  γε  μη  θέλω  3 

Κακός  γενόμενος,  ούδεν  ήττον  εψομαι. 

Οστις  δ5  ανάγκη  συγκεχωρηκεν  καλώς, 
Εοφος  παρ'  ήμΐν ,  και  τα  6 ει'  επίσταται* 

Αλλ',  ώ  Κρίτων,  ει  ταύτη  τοις  Οεοις  ©ίλο% 
<ταυτ•/)  γενέσθω. 
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LX. 

En  toute  occasion  ,  retiens  ces  paroles 
comme  des  maximes: 

Ο  Jupiter ,  et  toi  ,  souveraine  Destinée  , 
conduisez-moi  au  but  que  vous  avez  fixé.  Je 
suivrai  volontiers;  et  si  je  m'y  refusais,  devenu 
méchant,  je  ne  suivrais  pas  moins  (1). 

Celui  qui  sait  se  conformer  entièrement  à  la 
nécessité,  est  sage  entre  tous  les  hommes  et 
initié  aux  choses  divines  (2). 

Si  telle  est,  ô  Criton,  la  volonté  des  Dieux, 
qu'il  soit  ainsi  (5)! 

(1)  Cléanlhe,  disciple  de  Zenon, 

(2)  Euripide. 

(3)  Paroles  de  Sociale ,  dans  le  Phcdouo 
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È(jt.s    δε    Ανυτος    και   Μέλιτος  άποκτβϊνοα 
ρ-έν  δύνανται ,  βλάψαι  Si  ου. 
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Ànytus  et  Melitus  peuvent  me  tuer  ,  mais 
ils  ne  peuvent  me  nuire  (1). 

(1)  Paroles  de  Socrate ,  dans  l'Apologie» 


CITES. 


NOTE  ire. 


Zenon  ,  né  à  Cillium  l'an  362  (av.  J.-C),  mort  à  98 
ans  ,  en  264 ,  fonda  l'école  du  Portique ,  à  Athènes,  où  il 
jouit  d'une  grande  autorité. 

La  doctrine  stoïcienne,  de  Zenon  à  Marc-Aurèle  ,  s'est 
modifiée  sur  plusieurs  points;  elle  a  eu,  comme  toute 
chose  en  ce  monde,  ses  révolutions. 

NOTE  2me. 


La  morale  des  stoïciens  est  le  dernier  mot  et  l'expres- 
sion la  plus  haute  de  l'antiquité  ;  le  Christianisme  est  un 
monde  nouveau. — •  Il  existe  cependant  entre  la  morale 
stoïcienne  et  la  morale  chrétienne  d'intimes  rapports.  Le 
Christianisme  s'est  approprié  le  livre  d'Epictète  ,  et  le 
Manuel  est  devenu  entre  les  mains  des  Pères  de  l'Eglise  un 
livre  de  piété  et  d'ascétisme.    Au  quatrième  siècle  ,    un 
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moine  ,  disciple  de  saint  Jean-Chrysostôme  ,  saint  Nil  , 
en  fit  une  paraphrase  pour  les  religieux  du  mont  Sinaï. 
Le  père  Mourgues  cite  un  ancien  monastère  qui  l'avait  pris 
pour  règle.  Cette  paraphrase ,  où  le  texte  n'est  modifié 
que  dans  quelques  expressions,  a  été  imprimée  dans  la 
savante  édition  d'Epictéte  ,  de  1670,  Amsterdam  ,  ex  re- 
censione  Berkdii. 


NOTE  3*e. 

PAGE  71. 

Crois-en  donc  le  plus  grand  des  devins  :  Apollon 
Pythien. 

NOTE  4me. 

PAGE  83. 

Lisez  :  Si  pourtant  il  te  paraît  convenable  de  l'accepter, 
prends  garde  que  son  charme,  sa  douceur  ne  te  captive...  1 

NOTE  S*e. 

PAGE  99. 

Ne  va  pas  embrasser  les  statues....-— Dans  les  froids  de 
l'hiver  ,  V ascète  stoïcien  s'exerçait  à  la  douleur  en  éirei- 
gnaut  des  marbres  glacés.  Epictète  proscrit  l'ostentation  de 
ce  spectacle  qui  attirait  la  foule. 

Douai.  Adam  d'AuBERS,  imp.  (Mai  1847). 
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